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Q '^oiqji’on ne-foit 
pas oblige de rendre 
^uiue de (bii travail , -& 

rÎd" ne -/uge guc^ 

j/ °“''"3ge fur Je L- 

làilTer* ^ /c ne 

dir *^‘^aiinioins dc 

ce qui nPa fait com- 
que d'e donne. 

oui ; “ “'"g" '^-^'“cürs 
E ^^oave obfervé par 

pl^s -part de ceux L 
goduifent au jour leurs^d- 

trob ' encore 

R venu dans la 

tv des Icltres^pour 

«X a voir aguis Ji Prr ’ 



VILLE DE LYOI. 
31î)liç^éu Palais desArU 




<îe iTi^en difpenfer. Ce n'eifî 
pas que fayc defTcin de fa- 
cigucr d’abord mesLedéufs 
par une longue Préfacé, njr 
d’impofer à leurs lumières- 
le fçay bien quen m^expo- 


lànt au jugement du public 
je n’ay point de grâce à luy 
demander. En effet, comme 
nous en aflûrc agréablement 
î'Autheur d.es Jugemens des 
S<avans , il iVy en a point 
à' elpercr. I ay commencé 
ce t écrit à la fol licitation 
cl‘Lin Amy célébré dans lès 
employs, qui m’a toujours 
honoré pendant fa vie d’u- 
ne eftime particulière. Il 
ne me demanda d’abord 


quuii mémoire de Médail- 
lés rares & curieufes pour 
un-xlc fes papens qui fe pro^v 


fôfdit un voyage au Levant. 
Comme cet Amy h'avoic 
guère , de goût pour cette ef- 
peced émde, donc je faifois 
mon divertiffemenr, je crus 
' queje devais faire plus qu un 
Mémoire. le voulus luy mo- 

de r^îti- 

ncjuitcii etoit pas moins utr- 
^ etoit agréable 5 

qu un homme de lettres fçà. 
voit en profiter à fa ma- 
nicne , & pou voit en tirer 
ctes fecours merveiîfeux 
pôur fes autres études. En- 
nn j ay regardé cet Amy 
plus que perfomie dans le 
Traitté que je public. îe 
luis étudié à . détruire fés 
préventions contre ccux.qüi 
donnent quelques momens’ 
^ l.^tude > ou à la recherche 



dès Antiques , & à i . 

fpn approbation.. Ceux qui ■ 
l!ont connu , ' fçavciu qu’il j ' 
nVtoitpas flatcur.^. &, qu’il ’ 
n avoir , pas fbuvent pour 
luy-meirx plus d’indulgcn- 
C£ que pour les a.ucrcs. Son • • 
^ns naturel^ la, fincffc de fa 
critique , & Icxpcriencc qu'il 
ayqk du monde nç doja- 
lîoien t. ^ P as une,: au thorité ^ 
médiocre à fes jugemens , 
ne me faifoient pas elpcrçr ' 
une le^cr^ fatisfaaion fi je 

ppuvois le. perfuader. La 
^ iuitcm.ç.fif voir que j’y avois 
. reûffi^jc déîr.uifis/es préju- 
; gez luy infpiray des Ten- 

timens q>lus fcvopajbles 

,^ue iç^^’^ois imagi- 

^ ;fi Jû.r mon écrit a d ^ 



étïe trop, puifqu’il crût que ’ 
jedcvols Ic'donncr au pli 
blic. Ce coiifcil à fa veritéjf 
' rôut dangereux qu’il étoic^ 
Jfteiflattâ, je m’y rendis^ 
falis peine; at j’ajôûtay beau- 
côup de chàfcs à Xc que j a-"' 
yôis écritr d’abord. Qu oiqii 
je fçaclic qu un gros livre ^ 
comme die un Poëce Grec 
rcffcmblë foulent à turgrand 
^al,l ay cru neanmoins qué 
/S*F“vmfm’érdridrcfurlci ' 

fil jets qui h Oiit^eftd trait rez 
par P crfqnne , ou d ont 1 e's 
' n’avoienc ' parlé 
qü en paiïànt. Ainfi je n’aÿ 
pù m cmpécHër de grôflir 
wbn Ouvrage J &dVti fairb 
dçux V ol'um c s. Maisioit qiie 
fa* nouveauté y plaifc aux 
autres autant qu a mon amÿ> ■ 


pu que l*on goûte la varice: 
le dcstnatieres que j*y traite, 
on Y verra fur tout que la. 
connoiflànce de lantiquité 
eft une partie des plus ne- 
ceflaires pour f étude ; que 
lans elle un elprit non feu-^ 
lement languit dans le eom- 
mercedes lettres, mais qu’il 
cfl: toujours hors d état d’y 
faire aucun progrez raifon^ 
na ble. le lie fçay au relié fi 
ks réglés de l’Aft Poétique 
que donne un des plus ik 
lullrcs Poètes François de ec 
temps , tombent lut ceux 
qui ne traduifent en vers 
que de très petits morceaux, 
comme font les Citations. 
Si cela eft, je ne doute point 
que je n’ayc pcchc contre 
fes loixj & que je ne nicritc 


* fa ftvcrice de cncicjucr 
Voicy ncanmoms ce que je 
croîs pouvoir dire pour naa 
' jJcfenlè.. Quand j”ay traduit 

les authoriccz' que je tire 
des Poètes ay n^oins vou- 
lu faire des vers , qu une 
copie figurée , ’qui répondit 
apx matières q4e je voulois- 
Fpaquen ^ 
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ÏÎTRE S-i>RÎNCIPAV^ 

‘ D É S ' M A t I E % È S- ^ 

qui font traitées dans la-*"- 
prÆmkre Parfic:- 

[ Ai V ^ ^ ^ ts^É Mm r. 

X*\ tettŸe A" un Amy Jùr les 

Voyages. ‘ ^pacci 
IDt V utilité des Voyages. n.j, 

larecherche des Médaillés, p.70! 
tes inferif fions, P- 75. 

LeiSfatu'éri p*^9» 

explication dUH papgfi -de Sene^ue. 

P;. . , 104- 

expltcamn dun pafage de ^Trehllius 
Pollio. p. J18. 

Zfi Laresl P--I34- 

Zei P eintures anciennes ^ les 
tas reliefs. ^.,178?^ 

Oww ilhstm r* rteherche 

, P- »«,. 
d» AYemte6luïe ou les ■ ou^awes 
fuhlies.-^ j 


US Cachets. 

us Bijoux, ' 

us^hhypballiqm. ‘ 

“J' * rr^firv^if, „ j.,jig{- 

r‘^‘s ir^l„. \\t: 

Ui mttques detm retire il. ’ 

Cabinet du R». ’^ts’ 

Citions ^ 


r./ 


• ^ '.. . 

' - -*.;.r '4 >; ’ ■ ’ ;;* 
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TITRES PRIN CIP A VX 

-DES M A T I E li E S 

qui font traittées dans la : 
- fcconde Partie. 


L es Tmjmans. page 3^1. 

Anneaux de Samothrace. 

^ ^j^efutarion de R eicEek ^74. 

leati paflàge des ofafervatrons de 
Périr. 377. 

xa fcience des Talifinans eft toute 
naturelle. jST 7 

choix des matières & des figures. 

p. 386. 

ïalifmans rapportez par les an- 
c iens & leur iiiage. 3P2. 

CONTRE un Cftvfeux ignorant, 

, ^ 

l^ojfre magnifique m Roy four 

le Titehive, p. 404. 

tes Manuscrits. 4io> 

ouvrages des Empereurs Romains. 

P- 4 ^ 5 - 

ne Charlemagne. 417 

^fliçation d'mfafiàge de Sirahon. 415 ?. 


Hiftoriens& ce qui nous 'manqué 

■ 4^T. 

La Diplomati<ïue du P. Mabillon.- 

. p.' 

la ^ue Pftnf^Hg, 

L hetrufque. 445* 

>^‘U‘ its Bmiiu. . , ' W' 

vrebrev. 'Æ 

I>“ aiitriE iMgutrd’OricKt'é- Z dé. 

.Utt de l'*ihreviatien. ‘ 4 ,, 

Vu Terme SigU. 






■ ) / 

4<<J. 


— * ''•J art. 

^ •ndABj-:, 


4 ')q. 




4<fl 


4^5 


£xiltMi,on de deux axtimes. eu 
rieufes. . ^ ^5 

"^spirales 4p^ 
^ftn fx^A^e d' E^tnhare, J 02 
fiiatieres fut telduêlles on a éctit 
P * 
r> I 

r r f ^ ^'^clierche des Mamifcrirs.5i4 

^Vo-më-aaittes , ^ 

employez, en monuoye. 5ç<r, 
^ Srandeur & de la fi^^fe des Me- 
f^*iUes. p77^, 

V^sge de ^A-U..ill£s> 


» Y' 

lei^tJehaïquesi . 

Les Greques. .. 

Des CtHxonm RadUles. 

-Lifte des MeJadles de Roys êc 
J illuftres Grecs,- P- 5 ^7. 


LorretUon dunpajftgede Procope. 

i.es tsar» are s. 

619 

Les, Komames, 

6i% 

Des /i'izüa.iUes ’üt Plomb. ^ 

e-1%- 

La rareté des Médaillés, 

' 6^6. 

Les jatijf's eu fa!jïpees 

640 . 

becrets pour xh avoir l'empreinte. 

^4?- 

*- juiire des £.Qïper 6 urs. KotnainSj des 

Lnnees & Piinceflê» de leur fa- 
^ mille , & des Tvrans'nui 


- . 1^3 iviuuames. '647, 

Lifte de quelc^uss Sçavans curieux 
d antiques. 

'jiDumoN'. 

Ademoire de quelques o'bjèrvutions 
^ generales qu'on ^eut faire pur ne 
inutileiKcnt, 






P^If'ILEGE'DV^ ROT. 

^N.\ Royob France £, 

ftaax ConfpH ““.““ez & 

éôûîsH. P^ I Çenscenans nos 

Si6 “ WT noft,e-,Hoftel. 

m ril’r, 1?“'’’"* ’■ P«''°as . Ju- 

no5 Jufticiers^^fficr ’ ^ 

pendra/, Salut rNoIlre che^^^^ 

w en noftœ Cour -de RatTe 

* ; dent de- Parie « ' > . 

“« qui i Corn °'t' * ‘emoa- 

: intitulé irto, A 

‘O rcchithe L ZI ■ ‘ î« 

: P^net, 

TOt™e^^s”r %*'"■ 'w «■ 

^ G E S C A U ?E nece^aires: 
fclpm« ► fl- O £, 5 dehranc favora- ' 

avons "oualuy 

&tcLK ■ pnrrt.ettons 

«■pSf 

meur n T L. R^*-’ 

^ OU Lit>raire €0 tels yolmtfesi' 


stmrges 8c caTaft&i:es j & antatit ide fois 
<]iTe bon liiy femblera pendant le tems 
de. {ix annéesconfecu rives , à commeit?» 
cer du jour qu’il fera achevé d 'im- 
primer pour la première fois j iceluy 
faire vendre , débiter & difttibuer par- 
tout noftre Royaume. Faisons dé- 
fenfès à tous Libraires» Imprimeurs 
&. autres d’imprimer , faire imprimeiv 
vendre & débiter JédirXivjre Ibusquèl 
pretexte que ce foir j meline.' d’ira-f' 
preffion étrangère ou autrement faris. 
le confencement «de l’Expofant ou de 
fes ayans caufe à peine de confîfca- 
tion des Exemplaires contrefaits, trois 
mil livres d’amende , p^able lâns dé- 
port -pjar chacun des. Contrevenans 
applicable un tiers à Nous , ijn tiers 
à i ’Hoftel - Dieu de Paris , & 1 autre 
tiers à l'Expofant , 8c de. toys dépens,, 
dommages & iricerefts à la charge d’ert 
mettre, deiix Evemplaires en noftrer 
BibÙorheque public^ue , [un en. celle 
du Cabinet jdes 'Livres de noftj.'eJChà- 
teau du . Louvre , & un en cellp de; 
nodre tres-vcher ;& féal Chevalier le 
f enrôle Telîier , (Chancelier de France^ 
défaire imprimerledit Livre en beaux 
Caraéteres & papier conformement à 
nos Regléraens , & de faire enregi- 
ftrer ces prefentcs ez Regiftres de la 


GommuHanri Marcfiands Litraires 
de notre VHle dePària.à peine de nuî- 
Irté dra prefentes ; Du contenu def- 
quelles VOUS mandons 8c enjoignons 
Être )Gu,r_ & ufer TExpofam & r« 
vans caufe, pleinement & paifible- 

tTkl ^ «lier tou» 

lAlcs- & enipecheraens conttaTesï 

menr ^!c cominence-- 

yent ou a la fin diu’iî Livre rExtmir 

deuënre^t fignifils & J 

foyrfoit Secrçraires 

CiL ri au pielenc Ori- 

tte H prem'eir no- 

Tur ce requis 

fian'fi^ • ^^®<^urion des prefenres 
fi|n.ficanons. difenfes, failîes^à a^ïS 

s’ir^Te^ft ^ rr 

D O N N B^à Verfailles le vingr-de^i xidS 

dp»'' "^^^”*q^iati‘e“V-ingcs'Cinq ,• Et 

ÆanrVn^M l5 deux\m« 

■S"' ' J U N,Q;EJ 1 E-R. E Si 

/4 ConmHnauî€ 
^ Ltbratns de Taris le hnitiéme Mafr 
f>»^M cenf quatre - vin^ts - cirt^. Jhivamr 


* ^ P'âdcmem dti -huiMime Avrii 
mil px cens çin<iHantt\ trois. y & ctluy àn 
Confeil Privé du Roy du vin^t 'feftime 
Eévriermil fix cetJsjoixé^tMift ^> , 

• . Signé J A N GOT. . 

Acîievc a'impvnr.er pour U premiete 

fois le io Janvier 

» / 

LefieurBîtuddota ccdéSr tranf- 
porté fon droit au prçfem Piivilc- 
gcàPicrrc Auboüint> Pierre Erno^ 
ty- & Charles- Clouûer , Librairos 
de Paiis, fuivant l’accord 
îiÿux» . 
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V Q Y A G E S. 

ET DE U A V AN T A GE 
que la rccherehc des Anti- 
quirez procure auxS çavans.- 

Moniteur, Lettre 
tro^ bonne opinion de a vn Ami; 
moy y & f aurai de la 
peine a la conÇervèr^ 
fi te defere a vos prie^ 
pour avoir lu ^ue Iques OU" 

'^uges des Anciens '^ 3* connu des 
voyageurs-, m' en croye^ous pour cf- 
s- ba plus capable de vous môfiirer ie 

A 






I- 




f 

5 - 



*, A UK AMy ■ 

<hmm •.fuh:.je vm donner 'dès /» 

f'y°'‘'r‘fiffrdugrUé‘dud>tM 

J'W vous McrfairefitS,. 

f*<r fi>t ‘»bmet four m0„i,i „„ 

mefureouru lesluux o»Po» veut 1rs 

legere hubtt^^,, U s livres, é- 
f^t[«Ji‘^sSfuvh-tuefiufre„t^^ 

"^^«^‘^thursUmisiMJiuoiqUe 
iuyeufrtsdms cétagreableiiJer- 
fm fdsencofMeeoniuüe 

■ „ ^‘ferrnettre de fortir du 

fjenee de l'é cole detythugore II f-,ut 

tget que fout toutes les lumières ue. 

t:f^!‘^‘'”s‘-fieMuufresZ- ■ 

s«sœsr^'«* 

detne de Suède de U fartdesEtttts U» - 

f^ttede ‘hufjittUejcouviueemm- - 


\:: 


• .\ 


. l 


" VOTA GE s } 

.^re.é- commda, en même tems au' on 

■ , , un 3e fes me.lleurl che. 

I fut exécuté trop pon^ 

tuellcment, on tuy ufrèta mSt-tSt 

: detflus vîtes & des plus 

ÛT f ‘upterfi, ue 

<r&tpasqu un homme de lettiscom 
T C“ Amhajpsdeur dêt fe huzurder 
fif^f^ufulefuruntelchevnL II ne 
fut semfecher de luy témoigner û, 
fmfee, je conjura enfuite avec 
hemcoup d'inflance d'en prendre 

ee J ç avant homme ne le crût 
P‘»t ; ilÿima qu'il y aUoitde fin 
‘‘^uré- de fa réputation , d fuU 
vrele confeil qu’^n lai donnoit. I'ai 
^u , temo,^a-t'u, fur U champ tous 

fus que je fois apremifar quelque che- 
val que ce foitfToute fa feience neani 
moins ne lut fervit de rien tors qu’il 
fut monte , le cheval ne la fentant 
feint ni dans les mains, ni dans 
■les talons du Cavalier , il mit la 
théorie Bquefire fort en defarroy j 

A i j 


tfichdrmMt, 


Ufiis Sc impi* 
grziiniulexpc* 
riciiiia meuti5. 
fiaUtim do* 
Çiit. 


4LETTRE A UN AMY 
&fenfa donner un fpectacle trugü 
que (V UCompagniei après une tres-> 
longue & trh^burlefque fcene, 

doncl'ejcpertence^yioviÇtQMti ^ 
qui conduit nôtre genie à fa perfe- 
èdion, lUe a inventé tes Arts , 
elle a fait natire la Philofphie au 
fentimefU de Platon , déù vient, 
fans doute , qu'un Poète , dont Sto^ 
bée rapporte des fragment , lui don^ 
ne cet eloge, qu'elle contribue plus 
toute feule à la feience que la 
nature de ta vtvacité de P Efprit, 
hucre ce da7is fin cinquième livre en- 
chérit encor davantage fur le Grec , 
puis qu'il veut que ce fit elle qui nous 
ait tout aprisy 

C.cftl ufage ou plutôt la feule ex- 
périence, 

Qui chez nous autrefois produific 
la feience- 

Et il fait voir par ce s vers que Pu- 
fage de P expérience des chofes , 
doit précéder Paplication de l'ef 
prit puifque les Anciens voulaient 
que ce fut par elle qu' on commençât y 


^ .SUR -LES -- . 

timmleTroverSe Grec que les ih 
ttnsvfit Adopté.^ _ ^ 

i , vous OüamaltaCr. 

^ ^^^^mrXi,en f 0 rlMt dé ceux- oui ^3"^ ' 

y-^0ruu/lLe^iq„i ZJZ - 

*»/ 1 e*ii eft elle profonde. 
f‘fii‘>»sce fensfeut.êtrt , félon • 

trc^l’^‘ ' être Jiff 6p.S;.' 

M"‘‘ <• l‘>eo»temflutlo», comme . 
te trcuvefurPexemflededeuxcL 
^fi"‘<^rees.rfutomd‘jCenofhoa. 

I ‘'®^gcnereux& qui aime 

S‘°uc>du-ilen unautre-eadroit,n^ famine ' 

aelapeineàncpass>xRofcràfai-‘^»'{“^“» 

«■■lexpetience de tout. Dvà l'on ”f 
jrtut conclure que toutes nos tiakiis '"‘“f™'’ 
î«e%»f J témeruires qu'elles furolf^' 

V- toûiours blâmées, 

fofera ^eseHtreprifes Txême danze-^ 

^ de ^ié 

flusfiltde, ç$t pofffe sUUver à-ce s con^- 

^&mmortelk réfutation. 

‘ la gloire ne court à d’cclatan-v 

A iîj 


Ardua per 


praîceps, glo- 
rU vadic icer. 


Tuti'us per 
pkna,fcd Hu. 

de- 

preffins iter5 
frequçnrior 
currentibus , 

quam reptan- 
tibus laplusj 
lcd & his nô 
labentibus 
Bullahusj il- 
lis non nulla 
la us etiam fi 
i»bautar. 


Sprevit ita- 
qU'e celeftis 
animas hu- 
mana confi- 
lia & -cum 
perlculo po- 
rius , fumina, 
quam tuco, ' 
humilia, pro- 
f,Ql'uit fcqui. 


lETTR'E A UN AMT 
C^epar dèhazardeux cheiïiins.’- 
excellemment Ovide: La gloire 
eonfamment fiit ^lui volontiers U 
témérité^ eft vray qu’îl eftplus far 
de ma^rcher dans la i^\dLint ^ditfert 
J^irituellemént Pline le jeu?ie dans 
fon Panégyrique. Mais aufîî Ja cour- 
fe en eft moins glorieufe. Ceux cjui 
êourenravec rapidité tombée plû- 
cot>(^ueceüx (juivont d*un pas gra- 
ve & moderêicepcndant &! on ne 
donne pas toujours des loUan-o-es à 
ceux qui n’éclàtenc point p,i rieurs 
chutes ,& ceux qtii tombent ne 
lailTcnt pas fbuyeht d’en mériter. 

C'(^ee qu"un bel' efprh avoit dit y 
d'AuguJLe^^qm a fans doute fourny 
cette pefifee au Panegyrife. Cette' 
ame grande & cdeïlc,V/V Patercur 
/(? , méprifs lés vûés hunw^^ quf 
font toujours bornées; elle fe pro- 
pofa-plûtot dé‘ s’élever en s’expo- 
fantaux dangers , que de reder en? 
rcpo.s & cn fureté dans la baflé/lp 
cü dans un état rnedrdcre. 

Mais o^c vous dis-'d Monïièmî 


SUR LES VOTAGES 7 

que vous nefçachiez. mieux que moyf 
frene7donç ce que je vous écritsycom- 
me^ des leçons que je me fuis a moy 
meme y pur animer mes études y 
pur éprouver mes forces : fi vous y 
ftouve^ quel que chofe qui vous ap^ 
prenne de ces nouvelles de l’antiquité 
que vous me demandeTy je feray con. 

tent y&Jauraifatisfaitk vos defirs. 
Cependat f je ne poujfepasfiloinceu 
e matière qu'on le pouroit faire :par^ 

^f^ff\ 2 éilvousplaifi,au peu d’éten^ 
due de mes lumières yé^kr quelques oc^ 
cuputions que j'ai, le ne doute pas au. 
^pl^^pmfquevousavezeule courage 
e vous propo fer une courfe longue é* 
tofiderableyque vous n'aye7 les lumiel^ 
respour en découvrir tous les avanta>^ 
^s y & que vous nefoyez équipées 
omme de lettres pour l'achever avec 
prutt. Vous devez doc être certain que 
’^os premières expériences vous fraye-, 
rot le chemin k déplus uttles&de plus 
^urieufes découvertes. Sur cela Mr^ 
If^f^rois vous propojer un exem-^ 

P ^ p^fts familier ^ plus fenfible en 

A iiij 
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f»ême tcms que le voyage en Anglel 
terre de nèjre amy.Ce f ais en général' 
n arien d^'extraordinàire four exciter 
la curiojué des S çav an s ^ ce fendant 
Itsremarquf-squ^ilyfit , i^s fartU 
tAaritez,qu il nous en a racontées 
font trts agréable siquelqae s fmgulie^ 
res neanmoins quelles fient , elles 
font connoitre davantage la fugacité 
du voyageur que la valeur de la chofé 
r^e.rne.Ainfî^ Monficur, quelques in-, 
fertilés^uefo 'îentdes Irovincesqu^on. 
traverfe , cela montre bie.n qu'elles 
font tou ours fécondes four un voya-. 
geur intelligent , Le climat y lis moeurs. 
& Irsfigu -ar itezdc chaque fais font 
lès ob.ets qulil étudié lors quH veuf 
enrichir fa mémoire & éclatrer fdn ef:. 
frit. Sans cela, ne feroit-ce f as labou^ 
ter le. rivage de la. Mer , comme di-^ 
fdicnt les anciens ., que de fajfer de 
Royaumes en Royaume s de n'enfça- 
voir affine que le nom, On en regjie.nt 
fins doute f lu s lajfé , de jamais .on... 
n'en ef devenu flus habile, lors qu'btl 
négligé tout, ce qui feut nous infruire,^. 
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ou. de iHtfloire des peuples, eu de cel. 
[“deU nuture.^elle différence eu. 
tre un veyugefutt ainjl, é- un fin ue, 
fiable quelle uncie.N'elt. 
>l fusfiemHMe À U truce d'un oijiuu 
-ms lair , comme ^arle U aieffe 
ne Jai/Te aucun veftige , 
ne fi»t entendre qne le fcn leger 

3'h‘^ aprà l’u3eu 

fesl autre, qu^une idée confit fè ^ 

* l''>^oirfuit. Mets, 

I aune les ficences » fçaura pro. 

/«». pur fie les rendre é- plus fa 
mlseres , é- plus uHleu ^ ^ 

1 : 

pa/tant ()p traverferoient 

pour fatiïf ■ ^ Royaumes 

fZ t Toute terre,, 

delà So„ rnerveiOes 

^'n/îies pantfd'''"^ ’ 5“' diftingué 
l^arties du inonde , que pour les . 


Tanquam avis 
quæ rranf oîac 
in acre , cu/u.s.. 
nuüum inve- 
niru.r argu- 
nvînrum iri- 
neris, fed ran. 
tum fonicus a- 
larum, verbçra. 
rans lev.eia. 
vcnruiu. 
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Kon îngcraü- 
tnr hominibus 
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ftîrpe çencris 
a.c femini> > 
quam exiis le. 
faus qua: ab ip- 
faaatnra loci 
& à vUx COB- 
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unir davantage par le bcfob commun & 
naturel qu'elles auroient les unes des 
aunes. Elles ne font pas en effet égale- 
ment fertiles , ny les peuples qui les ha- 
bitent ne polfedent pas tous les mêmes 
avatages. Et’queleft cet endroit du mode 
alfez heureux qui ne produife & quine 
renferme que des genies du premier or- 
dre. Jlefiimpefsible y dit Solon parlant à 
Crefus , que L'homme pojfede toutes chofes 
enfembtéi de même qu'uue feule région ne 
fpAUroit trouver dans fin fiin, dequoy fa;, 
tisfaire à tous fis befiins. Il en eft de mê- 
me dans les Sciences, lefprit de Thom- 
me gardé avec elles la même propor- 
tion que là terre avec ce qu elle engen- 
dre. En effet quelque difpofirion nam« 
relie qu’elle ait à produire > elle ne le 
fait pas neanmoins fans diftin6Uon.Il en 
cft. encore,, comme dès employs ordinai- 
res de la vie civile Il arrive prefque- 
toujours que le tempérament nous en- 
gage pldroft à fui vre les uns, qu’à em- 
braffer les autres. Ainfi les Sciences, fé- 
lon l’application qu’elles demandent, 
ne font conformes qu’à de ceriainescon- 
ftitut^ons. ZitfJWÉiîxr/ , dit Cicéron dans 
fon Plaidoyé contré, Riillus , ne fi fir^ 
ment pas tant dans lès hommes par U tem. 
perament du fang & de la famille, que par- 
la maniéré. de vivre,okla Coutume nous en*. 
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^# 5 Us alimtns'qfu U nature du lieu 
\0Hs fournit. Et Galien parlant des Facul- bus aiiinu». ôa 
:ez de Taine dans un de Tes ouvra- vivimui. 
ges , femble avoir emprunté la mê- 
me penfêe. Il foutient qu’elles fiii- 
v.ent le tempérament du corps où elle 
refide , que les hommes font ignoransou 
fages , & ainlî des autres qiialiteayfelon 
les degrez de chaleur du pays où ils de- 
meurent, dès viandes qu’ils mangenn de 
Tair qu’ils lefpirent. Et il^ ajoùtc apres, 
les Aneiens,que la variété des tempera- 
mcns fait la diftérence des natiocs.De là< 
vient que tous les peuples ont eu des dif^ 
portions pour des fcienccs , St n’en ont: 
pas eu pour exceller en d’autres : parce 
que la différence dès climats fàifant cel- 
tes des temperamens,elle ihfpire aux ho- 
mes des Inclinations differentes , qui les. 
portent ^ telle ou telle étude par la pen- 
te ou la facilité qu’ils trouvent en eux 
à la cultiver. Gette vérité eft fo connu’é 
qn'il n’y a perfonne qui n’en puilTe faire 
aifémentl’applicat on. Philon Juif dans, 
la vie de Moyfe,décrivant Téducatiom 
de ce Prophète , ne croitpoiivoir m’eiix 
perfuader l’excellence de fa Sagelfe-». 
qu’en difant qiTon avoir fait venir de 
tous cotez des Maîtres pour luy appren- 
dre toutes lesfciences. Ceux d'Egypte- 
luy montrèrent, à. ce qu’il prétend , les.. 
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Noirbres , la Geomccrie , l’une Sc Tau-’ 
tre Mnfique , la.Contcmplative l’Inftru- 
mentale , & leur Philofopîiie cachée 
compiife dans^ leurs Hiéroglyphiques t 
les Grecs luy enfe^gnerent les anrres^^ 
Arts liberaux , les AiTyriens leurs 
Caraâeres. & lesChaldécns leur Aftro- 
nomie. D’oii l’on peut voir que ce fça- 
^ ' ; vant Juif donne à pliifieurs peuples des 

caradiercs diffèrens , des cohnoilfances: 
diyerfes Sc les donne pour Maîtres à 
Moyfe y ce que Saint Glement d’Ale- 
' xandrie n*aprouve pas neanmoins , puis- 
qa il veut Ciir le témoignage même d’Eu- 
polemus , que les. autres fages n’aycnt 
efté que les Difciples de cet illuftre Le- 
giflateur. 

Eufèbe parlant des Voyages de Pytha* 
par. Evang. g^rc , dtt qu il alla meme jiilqu aux In- 
ci»» des pour confulter les. Brachmanes, & 

que de tous les peuples qu’iT a voit vd's 
ée. çonverfez , il ap;it des uns l’Allrolo- 
gie>de quelques autres la Géométrie, des 
uns la Muiîque , des autres l’Arithmeti-. 
que , & ainfi des autres fciences. Com- 
bien fçait-on de peuples au contraire 
aufli incapables de difeipline quMs 
étoient portez au mal , non^enercydkCi^ 
ceron Jèd natura loci , non par Icar tem- 
pérament originaire , mais par la natur 


Bœotuns în 
ctaffo /urAres 
acre nituin. 
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•Hti climat^ témoin lesPapliljgoniens 
ontpailc Lucien dans fon faux Prophê- 
; & ceux de Beocie , félon -ce vers 
’Hoiace , fur un Stiiptrle. 

^ous jurenez, po^ttr ptu que ce foiblegemCt 
'jinédartsl’asr groJJi:rqiti ngne en Beotie. 
iflîEufcbe que je viens de citer lapor- 
: t’il, de Platon au meme eniroitque la Tntheu^s yÀ} 
ante de certains climats prolongeant jy 75W 
i vie de ceux qui les liabicoient, avo t t»V 

roiuit une expérience merveilleufe , 

: cette experûnce ime infinité d’obfer* ne 

itions; 5 M«c«wp,d r-il a p eu p» ésjentvè- 
\mgrtmdÂgekcaufidelaf(renité del'uir 
^del été, prcj^tu continuel, qui régné enE- ^ Ô’ 
fte,& en Syrie -, .c ejtpourquoy depuis les 
emiers tems jujqu k prefint , l expérience 
une longue Jui te d années, a fait examiner 


chofes,qui font ainjî venuèsjdus exa^e- 


•Sttjufqu’.k nous. i''rKn^tt(S- 

La bonne foyctoit fiuniveifcllc cbcz 
5 Indiens ,.au rapoit de Strabon , que ^ x 
ns loix , (ans contraéks » fans té- ® 

oins & -fans féaux , ils executoient 
rurellementce qnela focieré prefcrit /. lo.f.i. 

X hommes; Juftin parlant -des Scy- 
es, dit que iajuftice étoit naturelle J“gc"iis?S"ï* 
ez eux« & que les loix ne l'y avoienr non legibus. 
s introduite. Il n’en eft pas de me- ** *‘ 

; de la Philo opbie , pour laquelle 
lèmble qitc ces peuples ont eu peu 


Ingenîa homi. 
nuni lient ubi- 
que apud illos 
locorum quo- 
quc 11 lUi' for- 
mat. 


1.). <le R,éiuft. 

-c ,IC. 


t)E L'trTlLITÉ* 

de capacité. C’eft ce que Galien rcmst- 
'que au chapitre lo. du meme livre qub 
j’ay déjà cité. En Scythie , dit il , un 
feul homme efi devenu Philofophe , ejuay- 
^ue dans Athènes il y en aie un ^rand 
nombre. Gén exemple fuffit & pioiive 
admirablement que chaque pays ne ren- 
'ferme pas , pour arnlî dire , les femen- 
‘Ces de toutes les fciences , que tout 
'cfprii n'eftant pas propre à toutes difei- 
■plmes , il fe trouve le -plus fouvent 
borné au tempérament du Climat. Les 
dégrez de chaleur j les viandesdes coiî- 
itumes , forment cetre difpofition , que 
nous éprouvons en nous pour une 
fcience pidtoll que pour une autre, 
de là vient que chaque lieu polTede 
une verni particulière qu’il conduit 
aifément à fa perfcâiion. Ea comme far 
tout ailleurs) dit Q^Curce parlant des 
.’Jndes )les ejprits des hommes tiennent d% 
Climat de la fituation du Pays. Ce- 
luy- là par confequent qui veut profi- 
ter de ces dons , que le ciel n'accor- 
de qu’à de certaines terres ,j doit 
faire comme les abeilles *, elles 
voient, élles s’arrêtent fur toutes for- 
tes de fleurs , & des fucs d'fferens qu’el- 
les en recueillent, elles forment ce m cl 
qui les fait appeller divines quelque 
part , & les oifeaux des Mufes , feloti 
yarron. 
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II. . 

Il eft de la nature de l’homme , dit 
Pline JJ d’aimer la nouveauté & cette 
inclinât. on le porte à faire dC 3 voya- 
ges , qui fervent indubitablement à le 
;perfeciionner , ainlî que le changement 
de lieii>.& le tranfport corrige mefme 
la nature des arbres les plus faiivages. 

l uptge de t.ranfplantéf les arbres 
tVun lien en Un autre , & ce tranfport , 
dit il , cornue mtrveilleufmem les plus 
fawvages , les rend incemparablement 
meilliursi foit fait de la nature des 
arbres comme de celle des homme s. ^ d'ai- 
mer la nouveauté > & le changement de 
lieu qui fi fait dans le voyage \ afin qu en 
quittant leur terre natale , ils perdent ce 
qu’ils avaient de mauvais. 

L’efprit de l’homme, félon Seneque , 

' dit E eloquemment M. le Maiftre dans 
un de fes Plaidoyers , eft adtif & in- 
quiet, il ne peut fouffnr le repos , & 
n’aime rien ranr.que la nouveauté. Ne 
voyons - nous pas tous les jours que cet- 
te agitation naturelle , porte l’homme 
\ aller chercher hors de fa patrie , ou 
de nouveaux objets à fon admiration 
ou de nouvelles lumières à fes connoif* 
fancesjou de nouveaux chants à fes com- 
bars,oii de nouveaux exercices à font ra- 
vail, 0 1 de nouvelles épreuves à fa vertu 
^çude nouvelles efperances à fa fortune^ 


S:d prias mt- 
tricidari, ite- 
runiquc ado- 
lefcereiteru’u- 
que migra rc ; 
qui traufitus 
mi ru ni in ino 
dum mitigac 
etianifilveltrcs 
5ive arborurn 
quoque UC ho- 
niiiium natura 
novicatisaepe- 
rigrinationis 
avi.ia eft , five 
dircedences vi- 
ru< relinquuiic 
Sec. 
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L’on n’acquieit ainii de noiivellès 
•peifcd ons/on ne fomfîe Tes ralens,& 
l’on ne_cpi-rige Tes dcfaurs que dans 
les climats etrangers , comme on le voit 
dans AnacbarEs , qtii eft appaian>enc 
le Scythe dont Galien a voulu parler. 
Ce Ph.lofophe avoir eu commerce avec 
les plus grands Lommes de fon tems -, & 
l’on peur dire que les Voyages luy ont 
■fait furmonrei la Karbaiie de fon origi- 
ne , & ont é ë la foLirce de cette Sagelfe 
-éminente qui luy ;a mérité tant de glo're. 
£n effet fi quelqu'’un cft arrivcà ce de- 
g:é parfait dontjc parle , fans avoir 
•abandonné de vue, pour ainfi dire, les 
Dieux de fa maifon , il faut demeurtr 
•d’accoid que c’eft pldtôt un prodige 
-qu’un événement commun Je n'ay qi^ 
faire cy d alléguer Je Proveibe , il ell 
fi naturel en cet endioit , qu’il le picfu- 
pofe de luy même. Certes le genie de là 
part e femble êr. e impuifiairpour ceux 
. qu’elle -a fait naître, & ne favor.lé po nt 
des dtfirs qu’on forme c^nsJbn fein. Les 
vûës qu O a chez foy font routes hoi nées, 
■& du côté des irchelïes de refpiit , Sc 
d^u core ces avantages de là fortune j pn 
•iiy voit toujours que les mêmes objets , 
.on n’y conçoit par confeqiient que des 
idées médiocres jT^ui ne nous permettent 
pas de nous élever au delà du penchant 

' qu’a 
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a produit en nous laare dominant, 

^ou 1 air naturel de la nation ; Dieu n a- 
t pas fait le monde ainfi pour rendre 
a ociete, des hommes pl-.is necciraire , 

* pour les unir entr eux plus açreable- 

nient. Sortez:, dit-il à Abraham, delà 
i^chefaunffrandŸeuple, aue je z^atit fe T’ 
un jeune homme veut fe faireMn '' 

TO™e, ,oq„erirde.laSagelTe . S3S„;,ig 

PlHloftrate , ,«V/ 

o L m f"”- C’eft aaflî ce 

eo / Py'Ka- 

ë - , 4 hinpedo.'le de Democrite &:de Ndv'garere 
ja.on, fis paf rem les Mers plûtôt corn- 

fOS des exilpr xi«» >. j * '* quam peregn. 

P p. , Z, <^ue comme des voyageurs . natîonibus fuf« 

Autheur de l’examen dés éforits 

la fle, ronpajrs„a;al.po.udevenir ver- 

des olmK'l' P** 1“ *“ 

S P^" habiles maures foient f. effica. 

«s- Ab al, ara fortit de ran pays poar 

‘"ksg^ces ,q«?.l, a reçi;., “i 

a^Veqae Dku donne lera&ne ordre -i 

ceux qm defire,,t,qui cherchent la feien- 

ce&la^ert«.C eft reraploy.que,rEccle- 

connî,* 1T' “ Il ”c pourra 

connorrre k bien & e raal , n’r aqnerir 

,*cQDnodranees;(jui doivent Télé ver au 

B ' 
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sapîcBtiam (Jelîiis dcs aiitrcs, qu’en voyageant. Lr 
q joru n exqui- dit CC fa lit LlVie , AWt* Jotfî 06 Y 6 - 

rctfapicns .Sc chercher to fngcjfe de tous Ut on défis ^ » 7 * 

TacalTit.^^Var. étude des Prophètes. U cortferverâ' 

yationetn viro- dans Coîi cœuY les ifi^vutliofis des hommes ce- 

ri»rr» w ^ • t ^ rt I 

lebres , & il entrera en meme tems dans les 
Mtjîeres des Paraboles^ U tachera de pene-^ 
trer dans le fecret des Proverbes & des Sen^ 
tences obfcmes , & il fe nourrira de çe qu’il: 
y a de plus caché dans les Paraboles. Il exer^ 
cera fin Minijiere\ au milieu des Grands , 
& il parottr a devant ceux qui goirvernenti 
ilpajfeya dans les Terres des nations éiran-^ 
gérés ipour éprouver parmy les hommes le bien’ 
& le mal. Il eft aifé > de faire des refle- 
dtions fut cet endroit de rEcriture, il 
alVén/îenarum co^fitme metveillcufement la- necelïïté,- 
dès voyages^, & Tutilité; qu’on en re-- 


rum nomina 
torum conffr- 
vabir , & in 
Tcrfutias pata- 
bolarum (nnul 
inCioibU * O- 
culu prover- 
blorum exqui- 
r«r; & in abf- 
conditis para- 
bolaium cou- 
Tctfabitur. *in , 
ni.-dio «nagna- 
toiuin mint- 
ürabic , & in 
con fpeclu præ* 
fldis appare-. 


/b". 


gencium 
tranficc. 
jiacn‘,m ?c ma. 
la in. bominip 
buî ten-abii. 
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Les- anciens n’ont pas crâ‘ que- 
Tabfence-de la patrie fût infrudueufe 
8 c que ce qu’on aprenoit ailleurs fut- 
mediocre, piifqu’àu fentiment de Pla- 
ton , il falloir avoir le jugement formé,'; 
jtKnirvoyagër.Il dit dans le 125 des Loix, 
qu’il faut ordonner à de jeunes gen&fages. 
& bienfaits dé voyagerjafinque fe trou- 
vât aux jeuxjauxTéples>& aux affêblées 
•publiques. des pay« étrangers j.Us a.qus5 


pES VOYAGES. i^, 

^tde 1 expérience pour eux , & de la 

gloire à leiu- patrie. Il ordonne la inême 

choie aux hommes faits, & de recueillir 
dans leurs cour fes , ce qui peut fervir à 
i initruaion de leurs compatriotes, ou au 
gouvernement de la Republique. 

. On a va même dans les fiecles poH» 
teneurs Sjgifmond Premier R07 de Po- 
logne ,defendre par Edit aux Nobles, 
ae Ton Etat d en fortir avant que l’âge 
eat fortifie la raifon. Cependant Fi^- 

a fait une 

Me.hodedevoyagerii«itulée/’0«yÆ.!/« ^ 

peu necell ai re. Il eft non feulement 
d un lentiment plus favorable aux voya- 
geurs , il prétend davrantage qu’ils cor- 
rigent par ce moyen le dereglement de 

tmîr'LT y acquièrent ■' ^ • 

t-pi- r Auffi fut-ce pour cet- 

te laifon, dit Capitolin,queMarc-Aurele- 

% impatiemment les débauchés^ 

& les dilîipations de L. Verus fon Col- 
guc’ engagea ce Prince à porter lai 
, ueirechez les Parthes , afin aue * N’evelînur&#’ 

, CT gjH U apYtt envoya^eant a 

,«« ««*,«» (ÿ. md„é dm,fi,dif,„. 

r . . 

etteopinionn’étoitpasmoinsaf— 
iitcnîçut ceÜe des premiers 


jÂt^- 
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€]ui ont Voulu s aplicjufr anx fcencés; 
& a la vertu. Diogcne Laerce dit que 
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PBilofoplie ne Tero:: point devenu un Ci ^ Oomii 

g'allioinine^fipoai-confei- ver Tes biens 

avoir roûionrs d<-mem é chez % ’ 

, ce que Democrire penfoitde S ’a» 

.^apoi-rd'Eufebe , l'ayplm 
y^i^iMon-û ,cjuc tous tes homnes du 

parcouru de tailles &,... ^ ,,, ^ 

ri/» J ^ ^ P^^jonm m me peut . 

r^n mnniv n, vMnm d,^, l„ Mmh,- f. - ' 

-/î'W«4 ™ 

Um ‘lo‘inedem4pM,U,(^MeSay Wyairé ”7 


S 
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encor A elt certain 

P einii ?" "’eme An-h^nF, qiieies 
^^emieis Sages qui nW po mvo/Fioé, “'P 

nefto,cnt().,edesS4«,^,L^^^ ‘ 

gè"é b 

nVrir^' notant dé hunie^ T" 
ny ran. derepura.ion , 8c n’ont laif 

que. quelques, fenrences cour^^^ v.. 

vif. ^cwlement Kurilité. 

iM. 


Iè"Æn ^«voyages que 

s conno ilanrpc r... . -r 57eei»\, 


&leur. ‘^^^^rcccionne leurs éru ^e?. 
que iV^ ””®,fifances ouere les ra:Tons 

S«e Vns'î^ 1*1°""''' ■ '‘-eft-cerwin “1“-/'^ 
avolfT - J teim , chac m 

PiMreCr *T joP-(»ys de ladret Au- la , 

fcience, '„ '•1 * caraftefe. des . 

«■> wo« 
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mm êV e* Ce dernier le dit principalement en 
o’yJh»- mes alEez précis , lorsqu’il parle des. 
JWKTtt cOT Chaldéens , des Phéniciens & de ceux: 
|ytw d’Egypte dans fon premier Lirre con- 
fia. tre Appion. Il ne fe pajfoit rien , dit-il , 

X. \o. de U de confiderable chez, ces peuples qu'ils ne-- 
Tref. £v, prijfent plat fit d'en conferver Ise. mémoire ^ 

meme par des infiriptions publiques faites, 
par lés plus Sages dr les plus habiles d en^ 

K I. chap, II. tr'eux. ]e remarque même dans Kranc- 
zius & dans l’Archevêque d’Up’fal, fui— 
vy par un Autheur Anonyme plus re- 
cent, que chez les peuples diiNord qui ne 
s’attribuent pas une moindre antiquité 
c elloit unulagc deconferverà la poftc— 
rité, ce quelles grands hommes avoienc 
fàitde plus utile pour la République, de ' 
plus genereux &: déplus héroïque. Ils- 
gravo ent fur la pierre en caraéteres in- 
telligibles entr’eux les Eloges qu’ils- 
confacroient à la veitu & au merite- 
Ony voit encor, ajoutent- ils, de cesmo- 
mimens tres-antiques dans les champs , . 
fur les montagnes, ou dans les cavernesv 
• on y trouve frequement de- ces pic-: 
res remplies d’inftniétions moralles, & 
de fentences qui touchent vive ment 1 ’ef- 
prit , & qui comprennent en peu dé 
mots des fens fublimes & relevés. Je no- 
doute point non plus que la même cho^ 
ie ne fe beaucoup d’endroits • dan^.- 
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DES' VO YA GES. 

Its lieux, principalement ou la fubtilicé 
(lu Climat & rérrulation clevoit l'err 
prit des peuples, & leur faijfoit aimer 
parconfequent ce qui donne (^© la répu- 
tation , a cultiver avec plus d’ardenr. 
ce qui la peut répandre dans la jpofterité., 
N étoit-ce pas pour cette railon qu'au, 
Temple de Delphe , qui étoit le lieu ou^ 
1 on abordoit de toute laTerre, on avoic 
grave fiïr une colonneces préceptes di* 
vins, que la première & la fouveraine- 
SagelTe avoir didés. Cefl: ce qu on le^ 
niarque-dans un ancien Glolfaire Grec- 
qm nous en a confervé une partie. Je 
ne doute point encore une fois qu ons 
n ait eleve par tout de- ces monumens ,, 
wais que la difficulté de les entendre- 
ans les fieeles pofterieurs ou la peine 
d les aller, voir, & de les trouver , éloi- 
gnmtles gens d une techercfiè fi glorieu- 
le.Utitre l 'inclination naturelle de gene-. 
T"/ ^^lloic avoir pour les belles 
choies, il fil lo^t encor en avoir quelque- 
teinture. Aufli n'eftoit-il permil, pour, 
ainii direj qu'à ceux que la nature defti- 
tiioit pour erre des Héros» & qu’aux efi- 
prits diftinguez de la malfe communcade. 
parcourirdes pays étrangers.. 

IV* 

. P” ^voit fi' fort cette idée dé ceux 
S.H1 Yoyageoicnt j que les prejuiecs peu^ 
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^4- DE L’UTIEITE’ 
gles civ lifez j ont fait fies Conqnerarrt 
& des Philorophes de ceux qui n'a voient 
à peine fà't que depe.its voyages j tant 
ils ont cm qu’cii y de /oit acquetir de 
rcience^ou de la gloire. En edet, Mon- 
«eur J quont été lès Argonaurei que dc' 
limples Mariniers peut-être? car pour 
I origine ilKiflre qii*onIeur donne, c'eft 
la ^maniéré des Grecs de divinifer ce- 
qu'ils elimen'. Pre “que tout l’Orient.,, 
félon Juftin • n a-t'il pa>î rend.i des hon- 
neurs divins Sf élèves des T<empîe;àja- 
fon^leup- condu<9:eur j n'en a-r'on paSi 
eonraeré même jnfqu au Navire & me- 
tamorphôfc l'avarice de ces A vanturiers 
en la coqueftede laToifon d’Or.LaCol- 
chi.ie ou ils ont été, n'eftoir pas un pays 
fort éloigné de celiiy de leur naillace, Sc 
toute leur valeiir.s'eft réduire à^tromper 
une femme, fi nous en croyons les Poè*'- 
tes , qui n auroient pas manqué de re- 
lever cette expédition s’ils Pavoient pu & 
de là leur faire achever par des actions 
plus glorieufes. Aùilïï' Dion Chlifofto- 
me , dit' il , les richejjès e^tiils avaient : 
acquis dans leurs voyages ont en partie con^.- 
ttibue a C honneur qu on leur a rendu. 

^ peu pré les premiers Héros.. 
Mais ils ont fait desDieux conquerans de* 
«wxquiavo enc été plus loin; .Bâchus, . 
Hercule , Ammon., Seçapis , ^ Pfani-- 

metiftcy. 
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. .. t>ES VOYAGES. vc 
“ïîietifte , & fefoftris , ne fonc-ils pas de 
ce genre Les deux premiers, feion 
tlyginus , font de ceux qui onc été Faits 
inimorrels ; & il ePc conftanr que leurs 
coudes ont plûtôt fait leur Apo[heore"r 
•que leur veiru; que la repiitacion qti’jjs 
onr eue par leurs voyages , les a ren- 
dus redoutables , & leur a attiré i«f- 
qu à la vénération des peuplés , pour 
cuis urnes. C’eft auifi que Prudence 
■c^pimie agréablement la metamor- 
•phole des premiers Roys en Dieux. ^ 

vivant, 

4;: L 

Singé 1° TeSuT' r ' '■ »• 

leurs A n '' fepulcbres de ^ pr^p. Ev. 

eurs Ancctres, Ceux de Macalla en- 

ïcniDl^f’ bâtirent im 

& <'P»lçhre de Hiiloactes 

Atnan dans fon hiftoiie d'Alexandre dit 
^iienraportaàré»P..; . . . *■ 


Jes cnnrr r 

lerDi/. ^^Ecentapel- 

defon vivant par les Egyptiens > 

C 
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DE L’UTILITE* 
honneur qu ils n avoient jamais rendu 
aux Princes de leur pays, félon Diodore 
de Sicilc. Aihfi voila quels ont été les 
premiers Dieux. Des voyageurs feiile- 
nient , que l’Ecriture appelle avec rai- 
lon les Dieux des Nations. 

V- 

On voit , Monfieur , que les pré-’ 
miers Autheurs donnèrent le nom de 
Sage à des hommes à caufe de quelques 
voyages qu’ils avoient faits. C’eft pour 
cela dit Maxime de Tyr,qu'Ulyfre fût 
honore de ce titre par Homère. L’en- 
dioit ou ce Philofophe cite le Poète, vient 
*1 fort à rnon fujet , que je ne puis m’era- 
pecher den raporter le palfage quelque 
long & quelque dirficile qu’il foie à 
tourner en nôtre langue. Je crois d’ail- 
leurs qu il ne fervira pas moins d’orne- 
ment que de témoignage à ma propof- 
tion. C eft à la dillertation fixiémeoù il 
loue' le genie & la fortune de ceux qui 
fe propofent de grands voyages pour 
voir ce qu il y a de confiderable dans 
les Pays etrangers. JSf'ejiimom nous fat 
heureux , dit- il , celuy qui pajfe d’ Euro- 
pe en A fie , afin de parcourir l' Egypte , & 
d examiner curieujement les bouches du 
NU qui L arroufent. Pour admirer la hau- 
ttftr des Pyramides, P«urçonmitre les OJ- 
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finguüers de chte 

le bœuf Afis , BuU kuc du vUiag, Men. 
des que U nntien revae. S/ quelat «« ^né 
me veyage vers le Dsimbe & vers le Gan 

pour remarquer le cours merveilleux de 
ces fleuves -, ou que touché de vénération » 

pour ce que l antiquité mus célébré, U -va 
vifiter les ruines de BabiUne , les rivières ^ * 

^n pajjent a Surdis , les Sepulchres aui ^ 
font a Tvoye&Jos lieux votfins de l'Hel ^ 

lefpont, n’en a-t’onpas aufsi une opinion 
nvantagetife ? qu'elles fotes de voya/eurs ne 
font pas encor le trajet d'Afe en Grèce doictc 
ficauje desfpiences qu’on cultive à Athe- ^ 

f* l antiquité du pays d'Argos. VhlTe « 

en e^et ne fut il pas apellé Sage par Homtre ^ 
pof,r avoir fait feulement plufuurs courjes. » 

f'"''— £ Si’; 

n t. J O/Aupa î5 

^ytndm le, mencilimx exploit, Sr- Oo\cd., 
‘'Pfindat,oir ad t„ Thr^cc , £,xooir fè,Ai „a- 
peuples Barbares de la r^drîw, 
mtT tonebres des dm- Ilo^^Sy jp 

det difcendu dans l’ Antre aJ^fàTray /- 

connu^r^^^^ ^^^^P°P^^£cs , d’avoir J^v dçta ^ 

’er fi. Cl fi^fnüirrernent , à! avoir veu nortyya. -rd 

JP^^^des de l’Enfer par. l'avis de cette 0 O^uosiaf 

Cij 


^ DE L’UTILITE^ 
hiàfMw , }f ■mMpcie>t»e d' avoir fap auprès de ScylU 
e^aMs y(Tttfy & de Charybde , & d'en avoir évité les 
» xÂxom oî écueil f, d avoir été chez. Mcim 'ùs fe pro- 
, « fneaer dans fes Jardins , oh entré dans les 
iuiMttetoi 01 ecuries tC Emnaus. ^Toutes chofes j qui font 
ùvnKiot , »* filides ,ou de peu de cenfequenctiOU 

oiüjKhîùms oî incroyables. 

^tïO'ATOyol , éyUjJfl , » Ttt cv dJu 5<«|£/«7«,HVw»’Ma 

s ^ecfvCefiij^ AhKtyoovKHrQ-^^a n Ev/mciu «eW. mi/7üt$y>mt, 

vttyju içé(M(y‘ ,«ttV7««în7i», VL 

A 1 egard » Monfieur > des premiers 
Sçavans > no trouve-t-on pas que leur 
nom, leurs lumières , & leur réputation 
ont une même origine , que la Divinité 
& U fagelle des autres. Ne toit- ce -pas 
des Gens qui racontoient dans les places 
publiques ce qu^ils avoient appris dans 
leurs voyages. Ils y ajoûtoienr /biivent 
des reflexions qui regardoient Tutiaté 
^que 1 on pouvoir tirer des mœurs de 
quelques peuples , de la Religion, & de 
la politique de chaque province. Cela 
® obfervoit encor à Athene du temps de 
S. Paiil.^Les Athéniens , difent les aétes 
des Apôtres , n’avoient point d’autre 
occupation que d’écouter des Voya- 
geurs. Et en eftet ne voyons.;nous pas 
que jufqu au temps de Néron & plus bas 
meme qu'il étoic relié quelque chofe de 
P«ir-roiit ailleurs. Les courfes 
d Apollçnius en font témoins. Son deT- 


DES VOYAGES. Ji 
lem ctoit , comme le clic Philoftrate , 

d apprendre, lujr- même & d'inftruire 

en £7’’ “ ' <o“''ent 

en fefemnt dec remarques avoir 
on In n * 7 pfopolanc pour exemple 

«ux r Lacrdemône! ’ ; 

Jacques Godefroy dans.fa préfacé fur 

lofopt ^af '''■ 

iceqiie liifage d-s Sçavans 
ctanc de voyaper . il I<ain- -i maxime 

aOr« r^o J^ P . ™ facile ca^Jarcoiuc. 

cela d ccrire ou Hiiftoire ou Ja- runr (Juahu.s de 

^çographie. II falloir bien en eflk gu^Ic 

I f qu Ils in perrgriiia- 

yie rla I ^ ^ glande partie de leur î.f'' 
dans- les voyages, pilifque quelques 

tinsdeiijf, étoienr 'jnnpJlo^ ^ ° adïdi'i cflènt 

Jerùetue/i r - appelle^ des ccureiirj & é foph.ui* 

afe ^emotn enrr autres Ethicus 
e Sophiftequ, a écrit de la Cofmogra. 
hie &a qm q„e|q„e.uns artrib„ënr®md. 

9 1 le , d écrit cette efpece de 
yageurs , al^ans de ville en vHIe. La 

ne ^ ? montez fur. 

' crioip^ " r ^ alfembloient le peuple, -s 
»nr.l?' à vendre. On dira 

Diilu agréable Satyriqiie a 

J H- ridicules les 

pmtes de fon tems j mais il n'impor- 

C iij 


3« DE L’UTILITE' 
te > cela confîime ce que j’avance*, I! 
leur attribue ce qui fe faifoit autrefois 
dans la JeiineiTc pour air.fi dire , ou 
dans le premier âge des fciences. Et il 
faut demeurer d’accord pour peu qu’on 
ait d’iiabiiudeavec les livres que de Ton 
tems quelques paiticuliers vivoienr en- 
core à peu- pics comme il décrit ces Phi- 
lofophes voyageurs. 

Il eft certain cependant que jufqu’au 
tems de Sociate aucun dans la Grece 
ne s’y étoit autrement diftingiié. Dioge- 
ne Laerce ra porte qu’Arcbelaus Maiftre 
de ce grand homme , aefté le premict 
a apporté laPhyfique à Athènes. IL 
ne l’avoir apprife meme que dans Ibix 
voyage d’Ionie , comme cet Aurheiir le 
dit encore. En effet outre les fciences 
qu’on aprenoit dans lès pays ctran- 
gers , c’eftoit prefque une ncceffitc.d’y 
voyager pour acquérir quelque creance 
dans fa patrie » pour y amalTer des riche- 
chelfes. ou pour enob.enir les premie- . 
res d gnitez : & ça été fou vent cefeul 
mérité qui a fait fouffrir aux peuples 
tant de Maiftres & tant de Legifla- 
teurs. 

Pythagore qui vivoitiin fieclc& dc- 
my avant Socrate croit à la vérité un 
exellent homme , mais il n’a acquis cet- 
te S âge lie que tous les Anciens ont canc 




DES VOYAGES. ji 
vanree , il na mérité les honneurs di- 
vins comme dit Eiifebe , & n'a donné 
des loix à la ville de Ciotone qu’aprés 
plufieurs voyages. U ne quitta l'Ijle de 
Carnot fa patrie , que pour aprendre les 
ctremonies de la 'Religion des Grecs & des 
Etrangers. C’efl: Diogene Laerce qui 
parle , il pafa en Egypte , il[alla de l’JJ- 
Jyrie en Perje , & vtjtra par tant les lieux 
les plus faenz. desTemplesy ou il apprit les 
fecrets de la D viniti. Il revint en Crete, 
en fuite à Sarnos, & de la en Italie ^ ou 
il s'arrêta. Zamolxis de T hr ace qui fui vit 
Pythagore ne devint-il pasaiilïï le Legi- 
llateur des Scythes j comme le raporre 
Porphiie dans la vie du premier. Strabon 
après avoir dit la même chofe de Mi- 
nos, oàoàtt cpàt Lycurge l imita dans fes 
voyages , & que par là feulement il apprit 
dé la Pythie ce quil dtveit pre frire aux 
Eaçedemoniens. 

Zaleucus de Locres apres avoir été 
Berger. d’Efclave qu’il êtoit en premier 
lieu, fit apparemment plufieuis voyages 
pnifqu il devint Philofophéî II y acquit 
tant de mérité & tant d’experience que 
la ville de Locres fa patrie fe fit non 
feulement un capital d'en fiiivre les 
loiît > mais elle fit gloire même d'en 
conferver l’Image dans fes monnoyes. 
Les loix que ce Leg’flateur compofa 

uij 
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3 i D E L*U T 1 1 1 T £*■ 
avaient etc tirées des celles de Sparre> 
d Athènes & d ailleursjcpmme Strabon le 
ijcmaïqne j A: cette circonftance eft une 
preuve indubitable ^u*il a voyagé. 

Niima Pompilius que je dev.ois noin- 
jrier le premier comme plus ancien que- 
Pyrhagore d un fiecle.n'auroit jamais été 
chosfî lans cette- raifon pour commander 
à. Rome, il demeuroit à Cures Ville 
desSabins d'ou il étoit , /es Anciem 
Tire Live , »e fonveient, 
Jofiffrw. ^u'un étranger fitt leur Koy. Ce 
I?euple rude 5 r giofEer dans ces premiers 
ïemps , avoir plus befoin d'un Maître 
(âge 8 c pacifique , que d'un Prince te- 
jper.atre éir g:'er>-iei -,d iinhommequi pat 
fçs emplois , infiruir des devoirs de la, 
vie civile, fçu,: alîcrmir les fbndemens 
delà grandeur future i parle reglement 
des meeurs & rétabliiîemenc de la Reli- 
gion. Ce fut donc le mérité & l’expe- 
rience de N'uma qui firent jerter les 
yeux fur luy. Il cfoit très S pavant , dit 
1 Hiftorien , autant cju on lepoHvoh être 
defon temps ^ dans tout le droit divin Ç$" 
humain. ^ Mais comment a-c'il eu ces 
connoillances dans un fiecle , & dans 
un pays Ba bare , comme' Tire Live 
fcmble cn demeurer d'acord' , s'il n a-, 
voyagé. Ceux qui l'ont fuivy en ont 
aparament douté, puifqu’il^ont.faic.ua. 
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DES VOYAGES 7{ 
Anaehronifine pom- rendre la SagelTe de- 
ce Ror plus vray femUable.Ils croyoient 
SU il avoir ere mllruit par Pythagore , à 
ce que Tire Live remarque ; mais il leur 
eprend avec de pitoyables raifons.pour 
un. bon, me tel que lity , q„'o„ venoit 
chercher des pays les plus eloigne-a. 

Apres avoir dit fort à propos que Pytha- 
gore qui leiioir une école de_Philofophle 
àMctapont à Heraclée & àCrot^, 

vTt '■«“Ser- 

VIUS J iillus ,1 ajoi-irj ^ Villes femi 'P “Wm* fta 

I extrémité 4e l'Italie ainfl nuA, j lî^oracirca 
Tr'mce & r, T»U ,r ," ^ .vr«apontuTi 

/> ^"^lojophe auroient été de -^^f^^cicaniqui 

*neme tem quelle réputation ce dernier 

aurnu- n a- a 'a, , aermer venum xmu. 

parmy les Sahins feioit~ce (iudfa 

commerce . Çh- l’urtifr,r»u*p aJ. t i cœtus habuîffi 

ZuT r aller „„n,tr ‘"“1“" * P 

me Ceul Je A , ‘Î^^Uf^COUrs xn hom fuifler, qua fa. 

j pu aborder un pays Cl éloigné Dia*" fabinos, 

O de langage. Voila ce qii on lit 

aucommencernentderonhidoire & i'ay 

f~ Ça croire qu il ait fait reflevon fur v'ffit t quove 

ce m,ro„a,ment.Jenerçaymemefi l’on f-fo'gS 

4ef6rdèmenf‘&tr"™'^^ 

ooA «S: il en oranr 7-011 8 li- p«v-eniiret. 

g s U texte , le fens n ’en fçroir po;nt 

En effet 

^ ‘‘ voulu dire par ces nations dif- 
emçs de. mo?urs,&: de. langage ? tes.. 


que 
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H DE LUTILITE* 
mœurs des peuples voifins écoicnt ils fî 
étranges , Que les Sabins nofalTenc 
avoir de’communication avec eux? Pou- 
voit-il croire que le Grec fut inconnu à 
Rome & à Ciuesjqui étant alliées &voi- 
Enes , éroient dans les mêmes interefts 
politiques & naturels ; luy qui a écik , 
flu’en la 575 année de la fondation 
ae cette ville > on trouva le tombeau 
de Numa, dont l’Epitaphe étoit Grec- 
que & Latine, & dans lequel il y avoir 
encor 7 volumes Grecs & 7 volumes 
Latins. En vérité je trouve l’anachro- 
nifme des autres plus fuportable , en 
quelque façon , que les preuves dont 
Tite Live fe fert pour le combatre. Eft- 
ce que Cures & Rome poiivoient fe dif* 
penfer d’avoir commerce avec les Villes 
dont elles étoient environnées , & cette 
raifon ne leve-t’elle pas les difficulté z 
imaginaires qu’il raporte * de patTer du 
pays Latin à des Re publiques Grecques 
fi voifines , fi humaines & fi polies. 

Que devoit donc penfer cet hiftorien^ 
lors qu’un homme touché de fa réputa- 
tion , à ce que rapporte Pline le jeune , 

Î )artît de extrémités de l’Efpagne , & 
e vint chercher luy- même en Italie > 
pour le feul plaifir de le voir. De qu’el- 
le exagération ne fe feroit-il pas fervyè 
La PiOvince.de Gades d’où étoit ce eu- 
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rieiix étoic pour le moins quatre fois 
plus éloignée deluy , que nel étoit Me- 
rapontoùCrotone desSabins. Ily avoir 
plus de Mers à palTer , plus de Provin- 
ces à courir , plus de périls à eiriiyer , Sc 
moins de recompenfes a recevoir. Ce 
n’eftoitplus le temps oi\ Ton choTiHoit 
les Sages & les Pbilofopbes pour gou- 
verner les Empires comme aux fiecies 
des Solons, des Lycuigiies , des Numas 
& des Py tliagores. N’cîl-il pas enfin plus 
raifonnable de croire que celuy qui ré- 
gna fur les premiers Romains , voyagea 
pendant qu’il étoit homme privé. Qu’il 
acquit dans Tes differentes courfes ces lu- 
mières touchant la divinité & la politi- 
que humaine qui luy firent mériter la ré- 
putation de Sage , & quircleycrent en- 
fuite fur le Tlîône. 


C’eft ainfi que tous ceux qui ont 
précédé Socrates ont été appeliez , pour 
avoir fait tout au plus quelques Loix 
après leurs voyages. Je dis tout au plus, 
car je remarque dans Diogene Laerce , 
que Diçearchus parlant des 7. Sa- 
ges , ne les eftime pas meme Phdofo- 
phes , il lie les loiie que de quelque ex- ffvuTvaf Ji 
perience,de quelque mérité , & d avoir 
{împlemcnt faic des Loix.Et je vois dans 
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T. Live qu’il ne faifoit pas grand cas dé- 
la dodtrinc de ces ficelés là , quoy que 
recoinpeufée par tant d’Eloges ; cane 
les anciens croyoienc , encore une fois 
que voyager , croit le feul moyen d’a- 
querir des connoilïances Sc de merircr 
cetre repuiation gloricufe de fage ou 
de Héros. C*cll ce qu’aparamment les.- 
Driiy des croyoienc au rapport de Cæ- 
far , puifquc pour avoir une plus par- 
faire connoiflance de leius myfteres ,, 
ils faifoient un voyage en Anglercrrci 
d ou rondifoit que leur inftiturion ve^ 
noie. Ils ne rcnti.eprenoient pas fau5- 
doiitCique dans la veue de ces avantages 
attachez à l’opinion des peuples pour 
ceux qui voyagent. Et ce qui conhrme^ 
admirablement cette proportion , du- 
temps de Trajan même comme le tc*^ 
mo gneDion Chryfoftome dans le dif- 
cours qu’il fit à Rhodes , on honoroit lî 
particulièrement les voya'geurs qu'on 
élevoie encor des ftatuës à ceux qui- 
palToicnt la Mer. 

Ccs fentimens. Moniteur , ne fonc- 
pas particuliers aux fiecles qui n’c- 
toientpts fi éclairez. De nôtre temps- 
meme , il ny a point d’opinion ny 
mieux receuë ny plus aifée à perfua. 
<fct. On cft fi fort prévenu en faveur 
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3 e ceux qui on: voya^ qu'on les efti- 
. me & qu'on les reçoit non feuleiTjenc 
avec plaifir-, mais avec emprelfement , 

, parce qu’on s’imagine qu’ils ont aqiiis 
du raciite dans leurs courfes. Je pour- 
-rois vous en citer une infinité d'exem- 
ples. Mais je me-contenteray de vous 
rapporter ce qu’a dit Cafaubon fur ce 
fujet. Cet Autheur a tant de nom par- 
mi les fçavans que fon authoritc in'eft 
d'un grand poids , & me fait une éru- 
dition mervdlleufe. Il dit que de fon 
temps Guillandin avoit une réputation 
extraordinaire parmi les gens de lettres > 
pour avoir voyagé en Afie & en Egyp- 
te. Et il â|oûtc , qu’on juge prefque 
todjours ftvantageufement , de ceux 
qui ont pénétré dans les terres éloi- 
gnées » pourvu qu’ils ne foient pas tout- 
-à- fiait ignorans. T émoin André Thevet. 
Mais Monfîeur le pailage eft trop par- 
ticulier pour n’en pas rajDorter les pro- 




près termes. Lors fétois jeunt , 
il , GuillûnSn mit efiimc de U fins 


dit. 

part 


de ceux excelloiertt dâns les fciences 
tomme un homme d me érudition purticu- 
Itéré, llxvoiten cette réputation bien- heu- 
reufe , feulement y parce <fu tl avoit voyage 
en Afie & en Egypte. On s'imagine tns- 
fowvent que les yeux font les témoins les 
fbts dignes de foy : & veus unutrquerest. 


Hic Gatllam. 
dinusme ado- 
lefcence , in 
magna fuît a> 
pud plerofque 
litteraruni er- 

a iiifîtæ r;urdé, 
odrinz opi- 
nione tC fami, 
idqutvel eo 
maxime, quod 
pci Ægyptam 
8c Alîam dice. 
baïur pcrcgri- 
nacus , ttdia 


3 uia oculi cre. 
uiKut ciTe 

«- 

^IOmÇ9 TBlTO» 
plerumquc 
fier» videas, ut 
plurirautn fi- 
dei iis habea- 
tur qui pluri- 
mum per rc- 
inotas terras 
errarunt , fi 
modo aliquam 
doftrinae fpc- 
ciem præfefe- 
rant Exetn- 
plo fit, An- 
dréas Theve- 
tusihonio nul- 
larum liciera- 
rum , nullius 
doftiinx. nul- 
lius judicii , 
denique , ne 
commuais 
quidem fenfus 
Utis particeps 
qui pci varias 
orbis utriuf- 
que pattes cii- 
cumlatus ac 
deinde hifto- 
rias feribere 
aggreITus,mul- 
cis etiam cru, 
ditis vixij im- 
pofuit. 


* Ex ' quibus 
famâ contia- 
Oi animum ad 
AribCndos li- 
bros ineptaâ 
sktnbitione ap- 
plicuit. 
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^ue U fins fart du temps ,Jî ces voyÀ^etart 
ont (quelque legere teinture des lettres ^ on 
leur donne d'autant plus de creance qu’ils 
ont plus parcouru de pais éloignez,. André 
Thevet par exemple était un homme qui 
nsevoit ny lettres ny fcience , ny jugement, 
k peine encore avoit il du fins commun. 
Cependant parce quil avoit couru i un fîr 
l'autre fdemijphere ^ & qu'il avoit eu la 
temeVité d' écrire une hifloireyil impofa mémo 
a beaucoup d'habiles gens. C’eft encore 
ce que Monfieiir de T hou avoit dit a- 
vant luy à la fin de Ton livre xi. ou par- 
lant des voyages de ce même homme > 
il dit que la réputation qu'il en avoit 
aquife , luy donna la hardielfe d’ecrire 
des livres pris & ramalfcz dans les oii- 
vtages des autres. * 

Enfin Monfieur l'opinion que l'on a 
de ceux qui voyagent, panche tellement 
du collé de l'admiration,qu'on n'exami- 
ne pas , félon la penfée de Cafaubon , 
combien de lumières ils ont aquifes , 
mais combien ils ont veu de patries du 
monde. l'Exemple 8c l'experience des 
Anciens prouve que c'éroit autrefois 
un préjugé raifonnable. Le retour glo- 
rieux des uns dans la Patrie excitoit les 
autres a en forcir pour mériter les mêmes 
avantages , & pour en recueillir les 
memes recompenfes. Auffi le grand 
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"Scaliger difoit-il dans une converfation, 
xjue s’il avoir bien de l’argent il l’cm^ 
ployeroit à voyager. 

VII L 

Les premiers fçavans donc que Ton 
■connoilTe ont ^té les premiers voya- 
-geurs. Et lors qu’ils ont eu de l’ap- 
plication pour les nouveautez qu’ils dé- 
couvroienr, ils font devenu Aftronomes, 
Théologiens , Médecins , Géographes » 
Hiftoriens , ou Philofophes , & fou* 
vent tout cela en même-temps. N’eft- 
ce pas ce qu’on remarque & ce qui fe 
judifie par le plus ancien des Autheurs 
profanes qui nous reftent. Combien de 
Villes ont difputé entre elles , & ont 
voulu s’attribuer la gloire qu’il croit ne 
dans leur fein. Par la Monfieur vous 
reconnoilTez Homere>& vous demeure- 
rez d’accord qu’il faloit au moins qu’il 
y eut voyagéj& qu’il y eut lailfé , pour 
ainfi dire , quelque uns de fes vertiges , 
pour donner fu'et à cette loüablecon- 
teftation ; cela paroit alfezdans fes Poë- 
fies 5 ou l’on remarque qu’il s’eft egale- 
ment fervy des differens dialedles qui 
partagooient la langue Grecque. Ce qui 
lemble n’avoir pas été du gode de tout 
le monde, puifque Dion Chrifoftome 
dans fa Troyenne & dans fon Olympi- 
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■^ue l’appelle une hardicire , & compa-' 
rc agréablement cePoëre à un pallant 
< 3 ui ramafle avec avidité une ancienne 
monnoye d’unThrelor ^ui n a point de 
waiti^c. Ce feroit peu de chofei cepen- 
dant , fi nous n’avions des autlioritez 
^111 confirment ce que j’avance. Hero 
cote dans la vie qu’il a fait de cét hom- 
nie fi célébré s’explique là delîtis en 
termes fi précis qu’ils ne lailfent aucun 
lieu den doiiur. -^ielefigenes ^ dit-jl^j 
car c croît le premier nom d'Honiere, 
aymtco?tccu le dcjfân de fin Poème, tlcm 
tP^oa »ece£iiire de voja^er pendant fk 
jcuncjje^ ^ (ie HiÜorien nous 

laporce enfuitc tous Tes voyages; ou 
comme il dit , il apiit les fç-ences & 
les faits que. contiennent Ton Iliade , 
Ion odyll'ee , Sc Ces autres écrits. Ne 
peut- on pas dire -que les i-nanieres dont 
nous nous fervons pour exprimer nos 
picmieies études aux fçien^res confir- 
ment cet ufage ancien de voyager. Je 
ne doute nuilemenr qu’elles n’en foiem 
tiices, & qu elles n’infinuent même 
cette cfpece de neceffité dont j’ay déjà 
parie. Poiirqiioy diroit-on faire un 
tours de Philofopfiie , de Médecine j & 
es autres fciences, fi l’exemple & la 
pratique ..e nos Peres n’avoir introduit 
cc anga^e ; d ou vient qu’un fçavant 

homme 
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iomlne. nommé GrylUis , fit uT 

T''' > pour per- 

K auitnirs que le voyage 

î abfolument necelfaire à ceux^oui 

leîl vre" Et 
^ > intitulez Epi. 

în« : U Gre«"p\"‘" “r 

Maladies populaires'^ ?e '« 

<5uand il r\ ^ 

encore ’Lf 

aDororV de termes plus 

‘pTv r ?" °t‘P’ii^ le 

tes d« preuves certaines de leurorigi- 

donné de^pàreiîs tlwesTl' 

«d iit coLi/enr s üL“r:®“- 

*ncen allr^.n^ J n * ^ecteius com- 

tiens en 1"* '« ^■'- 

les maiftres du “es > four devenir 

les Grec our " C’ell delaque. 

contient Sentence qui 

V.J1 ” ‘i”"t“el ou feavant, 

oücillie danc I ^ ^ chemin , ou le. 
ras cettp 'Voyages *, ]*e n’invenre 
SUi la d™ne'’ï“- dâ- «cP^chius 

V’fi 


BtoftAHf 

WgÿS 

pSy 

yoe. 
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IX- 

Ne fèio:t ce pas pour eela que les 
fciences aiiroienr été quefqiies fois ap^ 
pellées étrangères en des certaini lieux. 
Toit qii on ne les y adinit pas,oii qu’il fa- 
îne les aller apprendre a Heurs • comme 
dîcs les Lacedemoniens. Platon me 

. « , V penfée dans fon Hippias 

tpBvi J Major oii parlant de ces peuples, 
^timUo mfr f dir-il , efue leur loy ne reçoit point 
Jiom K vôfu^ chez, eux de diJcipHnts étrAngèrès , & pour 
preuve qu’Hlppias entend parler des 
fciences par ces termes , c’eft qu’il dit 
enfuite que ceux de ’^parte ncfçavo ent 
ny Aftronomie, ny Geomecrie ny,Phi- 
^ ^ rofoph'e,ny Grammairej&quMs nefça- 

twt/BcAi «è*9- Voient pas même compter , c 4 ?*/ 4 * plur 
tCt ex*<Vft)y f urt d'entre eftx , pour ainfi dire, ne ff4- 
( «V iTToi vent pas compter: Tite-Livc encore les 
< 7T*îÿ ) no\. delîgne de cette maniéré dans fa pre- 
oj cmr«y- tniere Decade. Il veut en cét endroit 
que Numa ne Toit redevaWe qu’à luy- 
méme de fex connoUrances & de fa re-> 
w putation -, que fans être for ty de fa Pro- 

vince , il n ait piiîfé que dans les moeurs 
& les exemples de fes anceftres , ce me- 
^ rire qui le fit recevoir fans feru pule du 

^ peupl > & du Sénat pour leur Ro y,quoy 

’ gu’d fdt etranger , pour moy dit.il, ;ff 

^<>is plmo^ cptil iè^ ^^t de tmi-rn cmtjtput 
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h> rcit«cl, T"' t'oit cultivé 

Utjcmcuqu en afnnm chez. Uc e,tm- 

fr/“ * ^ tneeurs aufiere, 

i cectevifi» & ^ 

palTage 0^.* ’ «e me fers de ce s«o,,. 

on'cif'hJ^”' poiu montrer uniquement 

qn en .beaucoup de Pavs lr*c fV;» peratum a- 

ont étr^ artnoll ' i ^ *Cienc6S ninuim vir- 

ta ne rf> moins en de ccr- 

la ns temps artgs tereçrind. pp^nor magi$ 

eard dpç lit.,, » ioitàlc- inflruftumquç 

s tr J l«cultivoit 

P«S > lOlt de ceux oui nVn Iirot-; • g^ims ambus, 
qu une fpiilA»» pratiquoient guam difcipii, 

AM,. . pî^fticiilier. J'en nrens a« 

encore pour témoin PîllIc^n■ j vcterûm 

«ne de fes Enfc^ n dans f.l,ino,.a.. ; 

très & de I, TI ; «les let- 

*PPefc Ém J i* le» 

^'‘“nseres . en t'en fert , dit-il » " • ' 

^ on Us étudié avec tlut d/^hr^ r otsmtnv »- 
ne fereit , fi eiu. /. • * ^ *^o> 

S«e^c!Üi-f rndmiratiorr 

Den ' façon de parler à* 

Jo's qu^iircnt' 

ïteable “înelque cEofe comme a- 

Krtfifrf"*"" 

met ro feivent pour expri- 

propre ne figniiie dans le fens. 

, ou étranger 
Vc ^qu ils employent lors qu'ilft 

Dij - 
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s ecricnt rouchez de fiirprifè , & d’une- 
adiniranon caufée par la nouveauté des 
objets J comme il ne fe dit que figure* 
ment , il ne p^iit avoir de raport qu’à 
ce que forme en nous l’idée des chofes. 
qui nous font inconnues > & qui nous, 
viennent le plus fou vent des Pays étran- 
gers. A nlîîeft- il tiré de là , puis qui’! 
fgnidefe/èrvtr de UngagQ où de màniem 
ttrangeres. Il ell fans doute enfin que 
ces expreflîons (ont tirées originaire- 
mentaes avantages qu’on aqueroie dans 
les Pays étrangers , & que rout ce qui 
en venoit » & qui en avoir l’air excitoit 
naturellemcnr de radmiration., & at- 
roît de l’eftimei D’ôu vient conftament- 
1 opinion avantageufe qu’on a toujours, 
cuë des, Voyages. & des Voyageurs.. 

X- ^ 

Geîâ vent encor de ce que -par efett^ 
voye les feiences fe font répandues dans- 
îe monde. En effet , les premiers Ecrits- 
oue nous ayons , fô" t en V ers , foit en 
Profe-, &: ceux qui s’y trouvent cireZ)», 
tie-lbnt la plufpartt que des Relations 
de Voyages. Je-cire dé l’HiftoTC la- 
preuve de cette verite'j fur laquelle per-- 
fenne -n a » ce me femble ^ fait réflexion^- 
Ce genre d Ecrire, éft eopftâmment Ifer 
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pltis ancien, & ceux qui ont fait ceile- 
des diftetente- parties de la Tetre , ont 
prefque toujouts efté des Etiangets , 

«ppiis dans lents Voyages des nam- 
lels de chaque Nation. Ce que i'a 

vance.MoHs. pL eftte 

un Pataopxe , puifq„e le tetme d'Hi- 
ftoM , 

mi« P*’ pte- 

s Gtecs , OB entendoit par cette- 

«eux . nne recherche que l'on faifoit 

uorndHiftone , aux Defcriptions que 
chacun avoir faites, & de fes'déconX! 

Jofe'nh * Hérodote,, 

autiJ! r* P"*'*’® > Pxhs parler des. 
Xemnl ' P 'nfinité d'e- 

ftole '• On y trouve des Hl- 

f'«« de tous états, & il yen a- 

PaiV* ^ originaires du, 

dit om'h'^ Pttmierr- 

“t quHomete, qui outre la Grèce-. 

P toiitiit l'Efpagne & l’Italie , re- 

ST «udlitude ce qu’il «, ^ 
.dé.finguUer dau$ tous . les-lieme- 

D% 
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où. il pairoif,& qu'il y a beaucoup d’ap- 
parence ou qu’il en a fait une relation > 
en que fes écrits ne font qôe des Gom- 
* mentaires de fes Voyages. Ctefiasétoic 
un Grec de Guides & il a écrit l’Hiftoire 
de l'Empire des AlTyriens» & de celujr 
des Perles memes , ce qu'il n’a pd faire 
quepar des Voyages. Jofepli parle d'un 
nieronymusqui avoir été élevé dans fon 
Pàïss & qui n’en dit rien dans fes Ouvra- 
ges. Q^*Hecatée au contraire de la 
Ville d'Abdere s avoir fait une Hiftoire 
particulière de la Nation Juive. Il at- 
tribue le filence du premier à l'envie- 
<ju'on avoir contre les Juifs , on à 
quelque autre femblable raifon *, mais 
cette raifon , à mon fens , ell qu'ayant, 
voyagé dans d’autres Royaumes , l oc- 
caiîon qu’il a eue d'en écrire THiftoTe 
ne l’obligeoit pas de parler de la Pa- 
Icftine. Ceft ce qui fe remarque auk 
contraire dans Hecatée. Il avoir appa- 
remment fuivy Alexandre en Judée. 
Cela paroift par la deferiptton qu'il 
i ^ en fait» & dans les converfations qu'il i 

cm eyr avec les Juifs ,• comme le lemar- 
TÙM èfv$£0v que Eufebe au Livre neuvième de la 
^KA<f<na Préparation Evangélique. Vous allez 
y voir que le palTage qu'il en cite con- 
cuuïiwhi^t firme entièrement ma Propofitron» 
çV ÿ ^ que i ftüeit , dit Hecatdc 
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Mer Rouge , ] étois entr' autres accompa. oTm»/ 
gué le plus JoHvent d un Juif , nommé ^munivTztf 
Mofollam , qui était un des Cavaliers a'.u?» ionien 
de notre ejeorte. Cét Aiuheur comme uJklav ov9~ 
vous voyez , parle alTez clairement de ^ M(r>A^<d- 
fon: Voyage. * Liv i,. 

Il femble donc que ce que Ton fçali Qaer, d. ju^ 
dans fon Pars , ce qu’on y voit dés 
qu’on commence à difeerner les objets, 
on ait moins envie de récrire , que ce 
qui s apprend ailleurs lors qu'bn en eft 
ahlbnt. Et It ce n’étoit point en trop 
dire fur une matière que vous conce- 
vez peut-eftre mieux que moy , j’ajod- 
terois que les Hommes font naturelle- 
lïient portez au bien de la Patrie i 
que certe inclination a proJuît l’Hi- 
ftoire des Terres éloignées , comme 
plus utile & plus agréable aux lieux 
oiï ils ont pris nailfance. Un des 
plus grands hommes de nôtre Siccle 
Te confirme , dans une Lettre écrite 
à Monfieur du Meurier AmbalTadeur 
dii Roy en Hollande. Il luy confeille 
pour mieux apprendre THiftoirc Ro-^ 
maine > de lire plutoft les Hiftoriens 
Grecs > que les Latins, ^eu . dit-il , que 
1 er Etrangers font^plui- fôigtteux' de romar- 
qttev y & de mettre par écrit les moeurs, 
les Coutumes , & les Ceremoniet publi-^ 
quesy que ceux du Fait, En effet , cette 
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Gonfideratioa a retenu enciennemenc 
beaucoup de gens d*é:rire des chofes 
dans leur Patrie , qu’on y rçavoic 
conftamment de pere en fils , ou que 
la. moin.ire expeiience pouvoir ap- 
prendre. Une des raifons memes dont> 
J. Godefroy fe fcrt , pour établir la Pa- 
trie du Géographe Anonyme qu *1 
nous a donné , èc pour montrer qu*il , 
pourroit être de Gommagene a ou 
d’Hterapolis , , dit* il , ijuil n» point, 

pfârlé de ces Vtlles Jl célébrés • parce qn il. 
y a composé fans doute .fin OHVragti. 

C’eft ce qui fe peut ailement rcmar-, 
q^uer , puifquc les anciens Egyptiens, 
qui O'.t elle les prem'eus Sages apres’ 
he Ghaldcens , À: qui ne fortoient gue-, 
rcs de leur Païs , n’ont tien écrit eu x- 
mémes , comme je l’ay led* en quelque 
endroit , & qu’ils ne confioient feule- 
ment qu’à la mémoire de leurs Prê- 
tres, & meme fous, des figures enig- 
matigues , les Myftcres dé leur Reli- 
gion , Ic^s fccrets de leur Politique , & 
le, détail de leur Hiftoire.. Jofsph. fem- 
b.le prouver la meme chofe des Grecs, 
& il foûtient que du tems d’Momere - 
ils n’avoient point encore rufage des^ 
Léttres. Et parlant .dans la fuite de^- 
fon Poeme. Plufieurs croyent , dit-il* 

quil n*cvook point. eftç. écrit , 

‘ ad' 


t)tS VOYAGES. 4^ 


s <toit confcrvc que dans la mémoi- 
re de ceux qui l’avoient aptis par cœur 
/pour le chanter. Et Cicéron avoic dit 
avant liiy dans l’Orateur que Lycurgue AV 
^ui vint apres Homère recueillit fesvers 
dans rionie de ceux qui les recitoient , 

& que ce fut Pififtrare longtemps après 
qui les mit dans Tordre que nous les 
avons.Tite-live dit encore la même cho- ptrrara: pa 
ie des Romains . Tuface des Lettres y 

- . O ^ ' rj irreraffuc- 


la mémoire feulemen: des Peuples étoic 


ne confioient qiTà la mémoire de leurs 
Difciples les Sciences & les Hidoires 
’^u’ils avoient aprifes de leurs Maîcres> 
& méditées pendant leur vie , ou recà» 
rces dans leurs AlTemblces. 


Objeftrons qu’on m’a faites quelques- 
fois , fur ce que j’ay dit qu’ils n’cctL- 
voient rien chez eux , paice qu’ils ne 
voyageoient pas. Je fçay bien que Jo- c^àf^ tl 
feph dans fa Répoufe à Appion , die 


ra linerztuc- 
tî , una cullo- 


République avoitfait dans ces tems-là. u 

Il en eft de même de nos Druydes. qui 
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A Tégard des Egyptiens dont )è viens 
de parler j je fuis obligé , Monfieur, de 
faire une d’grelîïon , pour répondre aux 
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Ik ixinfOTtt' qiie c’croic ciiez eux un ufage ancien 
TUf amQiv d’écrire ce qui fe paifoit de plus memo- 
XfoYdf, rable , aum bien que chez les Chai- 

Mr. déens', mais il eft aifc de faire voir & 

traduit «lal- Aiitheurincme , & par d aunes 

à -propos de auchoritez , que cela ne fçauroit détrui- 
toM tems ,n\x re celte Propohuon que j’ay avancée, 
lieu qu’il y a qu’on n’a commencé à écrire que lors 
defuK lon^- a commencé à voyager. D’oîir 

- vient que ces premiers ouvrages ne font 
que des Relations ou des Hili:oires;Coni- 
me Hérodote l’a dit des écrits d’Home- 
re. Premièrement , les Aiitheurs que 
jofepheite des Hiftoires Chaldecnnes 
ou Phéniciennes font très- modernes , 
puifque les uns n'ont écrit que fur la 
fin de la Monarchie des Perfes , comme 
Berole & les autres’, mais ceux d’E- 
gypte ne l’ont fait conftament que du 
tems d’Alexandre , ou vers le commeu- 
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cernent de l’Empire de fes fuccelTcurs, 
comme Manethon & Megallenes foit 
pofterieurs à Hérodote , qu’ils criti- 
quent. On ne fçaiuoit mieux le prou- 
ver que par Diodore de Sicile. Il dit en 
termes exprès dans fa Préfacé , en par- 
lant des Hiftoriens , qu’aucun Autheur 
n’a devancé le Régné des Ma^'edo- 
niens*, mais que cous n’ont commencé 
qu’à Philippe , à Alexandre S< à fes fuc- 
celfeurs. En fécond lieu ,Jofcph ajou- 
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re que parmi ces Peuples les Pictres hoflav Kurti' 
feiils avoienc ce pouvoir. Il y en a une 7tfa jav 
raifon allez probable , puifqî.ie les cir- Mtt»iiûyt- 
conftances de leur Hiftoire , & lés Ce- nÙYKaiffyv 
remonies de leur Rdigton ctoienc telle- oi f4o yf ^ 
ment mélées , q%iM eftoit difficile de les 
feparer, faus s’ingérer dans le Minirtere Tpx^tif, 
faceràoral , dont les fecrets ctoient àb- éi Ji &c- 
folument ignorez du relie des Peuples, Diod.fr*f. 
comme le dit Synelîus. Cela étant , il \ 

Faut demeurer d'accord » que les P: êtres 
n’éroient que les dépofitaues & de 
rHffioïfc du Pars .- & des Sciences qu’ils 
avoient apprifes de leurs Predecelfeiirs ^ , 1 

pour les iranfmettre delà même ma- * 

nier e à leurs décendans. Heredotepar- 
lant de ces Peuples ne dit pasunfeul ' 

mot de leurs Hiftoires il patoit au con- 
traire que ce qu’il en rapporte , il ne l’a 
apns que de la bouclie des Prêrres. ^ i 

apris beanceup dechofes à Memphis, 
die- il, parlant de leur origine , dans U ^ 
converfation qm fay eue avec les Prêtres de a.vTia’/u„ 
F'telcsdn , sti e^lè même à Heliopolis peut vmv irpam- 
'voir fi l'xm my dirait la même chofe , parce 
•que ceux de cette dermere futile ont la re~ yut u 
•putation d'avoir pim defprit & pim de 
Ad E M-0 IRE que les autres E^-sptitns; "niiesi KÔyoïct 
cela parole encore par un palfage a Ap_ Tvîuy Mt(*- 
pion dans Jofeph meme irés-pollericur <P<o< 3^ hw«" 
à Hérodote , oil cét Aucheur affiirc ’^roMvtt 

E ij 


*rluy iHfou ha- 
/ 

yfjit» luntt 
Euterp, 
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qu’il ne dit rien de Moïfe que ce qiCile» 
a apris des Egyptiens, & fur le témoi- 
gnage des plus anciens d’entu’eux , que 
nedilbit-il plutoft-quece qui étoit écrit 
dans les Hiftoires les plus anciennes & 
faites en temps non fiiîpeâ:, au lieu d’a- 
voir recours à la mémoire des Peuples 
^ui n’eft pas une preuve convainquan- 
te, E ce n’avoi: été l’ufage de la Nation. 
jûujsi yàit - il J Moïfe ( ccynme je i ay enten- 
du rapporter aux plia anciens d'entre les 
JB^yptienj ) J toit a' HeLiopoUS)&c. 

Diodore de Sicile avoir écrit la me- 
me chofe avant cét Auteur. Car quoy 
qu’il dife que les Prctres d’Egypte a- 
voient reciicilly l’hiftoire de tout ce 
qui s’cftoit paffé dans le pays , il faut 
remaixjuer qu.e cela croit inféré dans 
les livres facrez , & ces livres n’étoient 
communiquez à peiTonne.putie que n’é- 
tant compofez que d Hyeroglyphiques , 
ou d’Enigmes ils ne pou voient pas mê- 
me étie connus de tous les Prêtres , ce- 
la étant refervé à un tres-petit nombre 
que le fouverain Piètre , ou le Prince 
en voulo ent gratifier félon l'inrerdt de 
leurs affaires. Audi Diodore lorfqu’il 
raporte quelque fait, il dit toujours ces 
Prêtres difem. Ce qui marque qu’il fa- 
loit aprendre de leur bouche ce qu’on 
dcfiroïc fea/oir. Et lors qu’il veut d’é^ 
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cjnre les faits de Sefoftris , il d t qu’il en 
rapoitera ce qu’il j .igera de plus vray- 
femblable , parce que ny les Hiftoriens 
GrecSi ny les Prêtres d’Egypte qui les 
chantent, ne s’accorcct point.Mais pour 
appuyer cela d’avantage , je ne fçau- 
rois ce me femble citer un meilleur ré- 
rno'n que faint Clement d’Alexandrie. 
Sa naillance Egyptienne & Ton éru- 
dition univeiTelle méritent airuiement 
beaucoup de foy. En parlant des Cere- 
monies du culte Egyptien, il décrit une 
efpece de Pvoceflion qui s’y faifoit oïl 
l’on remarque que les Prêtres , dont il 
d’écrit l’Ordre , des*o;ent fçavoir par 
ceeur ce qui êtoit contenu dans un cer- 
ta n nombre de livres, qu’on feignoit a- 
voir été faits par Mercure. Il eft vray 
cependant que ces livres de Mercure , 
dont il parle en cét endro't , renverfe- 
roient ma proportion , fi tous les habi- 
fes ne conveuoienî pas qu’ils ne conce- 
cenoient tout au plus qne quelques loix 
prifes de celles des Hc b eux , & que cct 
écrire êroii. nt trcs-poflei leurs à tous les 
autres, jufqucslàinême que de tres-il- 
ïûlïres perl'onnages dans les lettres , 
comme Jean Henry Urfin dans fcsexer- 
citarions famil eres , & le fçavant 
Monfieur Arnold de Nuremberg, pre-^ 
tendent qu’ils ne font que du fécond Sicj 
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cîe de nôtre Epoque cluècienne. Aproi» 
pos de ce Mercure que les Egyptiens 
appellent TEeut dans leur langue, je 
me fouv ens d’une rcponfe que le Roy 
d’Egypte luy fait dans le Phedre de 
THTo ynf T«i' Platon , ils deviendront , dit- d , parlant 
fmàoirar des Egyptiens , plus negligens , ils ou- 
iv- èlieront tour , s'ils aprennent les lettres -, 
pArce^uefè jÎAnt,Si]oà c^tiljà dejfus Ht m 
s'atacheront ni a. comprendre les chofes ni 
€t'f*OAnisioi U les méditer. Cela cenfinne bien te me 
d-nJ^à'ülçiv Icmble Eufage de cette Nation dont je 
^pa$«f parle. 

e« t/V’a v.o_ Ea derniere raifon efl; que ces Peuples 
rpiavTÛTaf, n’ont commencé d’écrire leur liiftoire 
VK hMur feiences qu’ils avoient héritées 

de leurs Eeres , s*îl eft vray quils les 
7 «x diccuey. aycur écrites, que lors que poulîezd’am.- 
rwo/xtW. ^ voulu s’élever au deflus 

des autres nations ^ & difpiiter avec elles 
de l’antiquité. Jttft'n aw livre fécond de 
fon hiftoire raportc foit agréablement le 
demélé qu’ils eurent avec les Scythes , 
Cir cefujet. Hérodote , Diodore de Si- 
cile , & Strabon n’oublient pas non plus 
cette' circonftance i & parce que ny le 
peuple ny les étrangers ne fça voient 
point leurs fecrets , il leur a été fa- 
cile d’inventer une infin'té de fables , 
d’établir l’crernûe du monde, de pouf- 
if r leur origine & df.la.faire.montejr mér 
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me a i delà de la connoilfancc des liom- 
mes. Voylà, Monfieur, le motif qui les a 
fait écrire jce qu'ils n'ont fait neanmoins 
que fort tard & depuis qu'ils ont eu com» 
merce avec les autres nations. Mais ces 
pc-iples pour parler plus>ufte,apfesavoir 
été tournis par les armes des éi rangers, ils 
ont voulu furmonte rieurs vainqueurs par 
la NoE)leirc& rantrquiréde leur Origne. 
Ce qui paroit vifiblement dans la contra- 
riété qui fe trouve, entre les Hiftor’ens 
d'’Egy'pie qui ne font que pofte rieurs aux 
relations d'Herodore , ou les fables de 
ces premiers moins V ray femblables Sc 
plus extiavagantes, font faites à defTein 
de démentir les pa.ticular tez de leur 
Hifto’re , qu on avoir déjà publiées, & de 
fe procurer dans le monde le mérité de la 
prééminence. Ainfi cette contradidHon 
que tant d’ Autheucs &Jofepbemême 
ont reconnue' a vant moy, me fait préju- 
ger avec allez de fondement , & que les 
Egyptiens n’ont écrit que de mémoire 
fort pollerieurement aux autres Peuples, 
& que leurs Regiftres Sacrez, comme ils 
les apeiloient , ne confei voient rien de 
leur Hiftoire en termes précis , autre- 
ment Maneibon , Chœreraon , & Lyfi- 
maqiie n’auroient po nt femé dans leurs 
ouvrages tant de vifions fi peu concor- 
dantes I & qui fe décruifent entr’elles. 

Ëiüj 


t. 
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f'oi'poiir revenir à moà 
/ > Je louticns encor que fans 

P Wer n anro,ent rien /ai/I'é à la pofteri- 

très Penpies a an me leur ade &rxc“ 

teIe«ren.„lation ; ffleurpays en aS 
Sttelque avantage , il le 1, Sautant à 

fciii abfènce qu’à J’amnnr ^ i 
snilîrr^,r ■ ^ ^ ^ amoui de la patrie» 
an iicroyoïc-on au fiecle de Piaute ani 
vt-on clans celuy des Scipionr; ™?" 

rien 'ceft 

d imfSr f 7, “"tique fait 

McneSëf 

ZTT°‘”‘”7V’‘ ""«raM/Mw . 

d emre i Htftoire ? 

XII- 

Cependant , Monfeur les premieri 
ïtoyageurs que noua admirons ne nous 

aurotent pas la® des ouvrages fîfça“ 

vans * fi agréables tout enfemble, s'ils. 

lî® hommes du 
Ms n? paitoient- Il n'ont 

d'èiiT 7 -"^ uoeelio/è indigne- 

ftf'ursro.ns, de confulter., les, 

fa écorces d'ar-, 
li?s, pour suiftriiire, & po.irnous ap, 

Pr.eqdr» uîje mfiuic,ç de merveilles q„e U 

i • •' 


V *• 
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nwmo.re-<l« Peuples «'avoit pdconfel " 
vei. Lop oiie Pakpliatus voulutfaite- 

fcn traire des Hiftoites incroyables & 

«ft tudr miftoire Anciennr, qr e let 

Pocres&esfàiferusdeconres'Joninre 

U le dit , avoient obfcurcy de fables ; it 
voyagea en piufieurs endroits , & a'en- 

Smtdesplmanciens.ee qu'ils ponvoient 

2 C Ti„a /;?, Cr™ ^ 

î«« firl» r««r.^r « 

fTAu- Combfen 

r-a-t 11 d endroits dans Homere , Heto- “‘'““7' 
dote, Dtodorede Sicile , Strabon Plu- '““^va. 
«que, P«ifanias& les aiitiesqui’ nous 

ns^&dMmonnoyes, del'ArcJiiteati- 

reu tfcs Temples & des Palais , des Sta- “5 v«‘ 
rn,ic r hommes.- & enfin de 

de publics , iineinfihirc 

h»nr J t^ont ils onç enrichy 

s écrits 5r charmé la poftedeé. ^ 

outes ces ehofes autrefois n ont pas «;>C 

moms con:t,lH,d à Jl>dn,de & à la cultL »"« »' «>•- 

lônn„ , que la méditation & le rai- «a^Vu- 
eff^P. auparavant. En. * ®êA9«V» 

anciPn momunens que les ^ î(of»tae 

eut les fecretsdes Arts& 

Cteoces cjir iis a, voient in ventées poH|t 


î8 DT r UTILITÉ'^ 

exciter plutôt par le mifterieux que pour 
fatiguer refprit de ceux qui en 'croient 

Qu* Phiiofo- pour n en profaner pas la 

phi «dinvenc- cotino.iiance aux indignes , ee que Itf 

bisa/m& ni- avoient inventé , dit Bacon , 

tur* ut fccrcra coeher lex fecrets de t Art Ô" de U 

Sd?gLV.!“' 

ch. -j.eicfecr. ^ ^hufer que d en profiter. Ce 
Of rutt, qu il a apris de Plutarque en plnfi?urs 
^droits , Sc d'Origene contre Celfe qui' 
oit c’êtff/t l’ufage des Egyptiens qui 
les premiers PhiIo/àphes,de cacher leuit 
' - dhiyfiteres , d'en refirver la e§nneijfanci k 

tux finis i cè" de ne propofir an public que 
• V- fy^r^hotes extérieurs de leurs dikeouverter. 

^e qui a aufii été pratiqué par ceux de Syrie 
lee^ Perfis & par les Indiens. Car 
«r tts finTi les .sfncieni dit le Philoibphe Porphyre 
tuy 7nt\«.icif fon difciplè j ne confacroient peint de 
dseu ffvnPo. "temples fans Myfieres & fans Symbeles 
t>My (^uOiKoy fabuleux en apparence : vous fçavez ce 

des Pyramides & des O- 
fl ^gypt^e , de la ftatuë de 
Memnon dans ITthiopie : la feua* 
tion , les geftes , la figure , la matière 
^V’oit fa raifon , & toucconduifoità- 

quelque principe. Lucien dans fa Deef- 

J ^ parlant deSemiramis dir que 
*a itatuë de cette PrincelTe croit fituée 
a une maniéré dans le Temple d’Helio- 
poüs * que par fes geftes , & par Pen- 
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droit oi\eIleétoit placée, elle failoit con- 
ûoitre (]inl ne falloir adorer que Junon , 

& non pas elle. Pline dit la même cliofe DJgitis it» fi- 
de celle de Janus , la figure de fcs doicrs 
la aurce du tems aveitifltk 
II croit Dieu, Vous vous fou venez de 
ce Pays des Brachmanes dont les eaux vUcZü£;: 
avo.ent des vertus , de ce Baflîn- plein de ‘^'“'*** 
feu pour purifier les Indiens , de ces Va- 
l< s de pierre noire, po ir la pluyc & poue 
les vents^d oïL peuc-eftre Homere à ri- 
là les deux Tonneaux , dont il parle 
dans le d -rnier Livre de ITlliade. 

près de Jupiter o»pUcc deHxTô»: 

V o^^mvtennemfansceÿe,&les biens U 

& les muux. J, if 

outesces chofes au. refte n«^étoient.cI- oTet 

es pas les Symboles des^ ver irez , Sc » xet- 
es umiercs que 1 étude nous procure 

^ Ji tdm,. ■ 
^ Les Grecs mêmes qui étudièrent 
fous ces premiers Sages , pour par- 

» îes imitèrent r. des fophi 
dans leur Religion & dans leur Mytho- " 

log e; Les ftatuës de leurs Dieux, leurs 
emples & les Trophées quon drefifoit 
Héros, toutn'écoitquePhilofophie, 

«cachoit des Myfteres quon ne reveloit 
q« à peu de perfonnes , & qui n'éroient , 
connus, que des Sçava^is. Ceft ce que 
iirarque confirme admirablement dans 
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«n de Tes Opu feules , en raportaiit lé 
femîmenr des Tîicologicns ,c'eft-à- dire- 
Pyil^agore, d’Homere, 
e iode & des aunes : il prouve que. 
ce que 1 on dilôit dcsJDieux ne devoir 
point ecic pris à la lettre. N^apprenont 
nous pat dit- il des Théologiens , df pat 
leurs Poèmes & leurs autres ouvrages qui 
UJHS refient, ejue Diên qui n’a point de fin-, 
ep*t efi e terne l de Ja nature , fi change- 
tuy meme en toutes maniérés , par un decret- 
Tâtais par un ordre merveilleux de fa Sth 
^fe -' comme lors que prenant la nature d» 
P» 3 redutt tout en un même état -, ou que 
fi transformant en toutes forus de figures, 

\ fi*fifiptihle dé ces mouvemens,& 

ae ces dffiofitions diferentes, qui forment 
ce que nous apellons le monde , dut* nom fi- 
connu &f^rdinaire. Les plus Sages nean~ 
rnotns cachant ces vérité t. au vulgaire apet- 
firent ou Appollon , ce changement en fett- j 
fnnrce au tl réduit tout en un , ou-Phebus y 
ynje de fa pureté exempte dé fiüilluré] 
wor# expliqué d'une maniéré 
e opee^ comment il fi change en air, ett- 
f^,en Terre , en Afires , Plantes & en 

TrZTt^' f- ^^^^%^^^^1'^ difpofitionfii. 

^ilt T forme toutes ces chofieè, 

Zft ''P'és un palTage fi for- 

>J ne veux point d'autre excinpls 
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jcoic à oix^pie. ™::;ts;“rrr‘ 

^eimaftaucuns Myfteies, cependant c eft 

9« en o'nt ce tS" 'i r 

;onsu>e„do„neAXifjS"S 

de ch„"fe 
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*n^lefs f «î»* 

ducationgrofliete "î"''’® 

“Sue batLte®:: :efe;L^'^P°'‘- 

Femrert hommes. S nt Vf m ' 

»enebresroncrenpneI V' liombles 

<le la Terre oi'i ^«r face 

®" l'on fait -Tli «dore les Idoles, & 
“^nte su-àétte,; “"'ny confpire 
peuvent élever l «r ‘positions, qui 

ceux oui To * le nombre de 

î eft ‘Meilleur Li- 

prodiglciife Çds P 

Vicncw, s ils entrevoyent 
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TiTrîm Alcaba 
iJiâani quam 
ab Ifmaeie 
edificarain. 
putabanc ve- 
aeiabancur. 


'ér DE XMJTILITE’ 
«quelques lumières, ou ils ne lescommn- 
niquent point, ou il les voilent comme 
les premiers Egyptiens , &nesVnfer- 
vent pas pour acquérir de la reputaron , 
mais pour amalTer des Richelles ; c'eft 
ce c]uc les Relations de l'Affrique & ce 
rAfie font connoître ,* ces Châteaux 
Myfterieiix bâtis par des Caliphesd E- 
gypr-e , la Tour nonimée Alcaba , les 
Miracles de la Mecque, les obfervatiores 
de la Chine Sc les ceremonies de leurs 
Rel-gions , font reveices feuIenienT pat 
les peuples , voilà tout ce qii^ils en fça- 
vent: quelques veritez naturell'escepcn- 
•dant font cachées là délions ; mais ceint 
•qui les connoiflent ne s’apliqi entqu'à 
les ohfcurcir , & n'ont d autre foin qu'à 
les dérober aux autres, pour profiter de 
leur eneur , ou pour triompher de leur 
ignorance. 


•Qnoy que dans les tems de l’ancien 
Pag.an 

iinmctif femb^able ait fait 
«iprimer tant d ’importantes veritez , les 
Sciences neanmoins ÿ étoient cultivées 
plus rerieufement , quoy qu'en fecrct, 
témoin la Philofbphiede Pythagore qui 
n croit qu 'Enigme, comme Jauibliciis 
le rapoite, & elles croient enfin commii* 
uicuees avec plus de lînceiirc. Ce qui 
croitexpofé aux yeux des ho rnme s , tout 
n ecoit cju Ait , tout inftruifoit comme 
Je i ay déjà dit. Ce que Ladtancc fem: 
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We confirmer dans le premier Livre 
oc les inftitutions , oi\ parlant de cer- 
taines Deirez chimericjiies des Ro- 
mains , U que les Egyptiens font 
«lo-ns rid-cules , quoy qu ils paroident 
A oier des Mondres , <it*i ont neanmoins 
ir«asc. Comme s’il vcloit dire 
SU aumoins ces figures reprefenroienc 
quelque chofe à riniagination -, quec’é- 
oient des fignes extérieurs , dont Tef- 
^^^^a^ent expliquer le My- 

Voilà ce qui fit entreprendre à nos 
cettestant de voyages de fi long cours. 

^ n pas pour vo r leulemcnr cesmalfes 
de Pierre , & des Statues de Marbre ; 

«aïs pour profiter par là des veilles & 
des travaux infinis des grands hommes , 

* découvrir ainfi tous les chemins qui 
conduifent à la véritable SagellV. De 
ous es exemples que je pourois rapor- 
t Je n en trouva po nt de plus fingu- 
treluy d'Alexandre , Sc. ce- 
inydeGermanicus. Le premier eft de 
t.urce au Livre quatrième , où Ion 
remarque que ce jeune vainquain de lÀ- 
e delfeins furprenans de de- 

oir e Maître du Monde ^ il y mêloic cup*<^o haud 

nultTî ‘ 

M ^‘•c. Je dis de 1 un & de Pamie , 'Parce- '«rapeiUva in 
S^.lelU,ffiule de les feparerj.s les f„tLVr,r 
■ioicantir , si lui avait fris me envie , dit Ægyfti , 
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fed etiam 
-jS.thiopiain 
Vifcrc Alemno- 
nis Titoniligirt 
celebrata Kc- 
giarc gnofccn- 
dx vc uflatis 
avidurn crahc. 
bat , pcnc ex- 
tra tcrniinos 
folis. 

Tuna extrcaia 
alla , Perin- 
'iliumquc ac 
Byzantium 
Thrjciasürbes 
mox i'ropon- 
tidis .inguft as 
<5: os foiiticuni 
inrrat,£«pirf,»e 
*'et- ns locos 
& fama cele ■ 

bTaioi nofccndi 

GeriTiaDicus 
Ægyprum 
profiu'citn' , 
cogn UendA 
*»iiquiutts 
eaufa , fed cura 
pro» in ix 
pr«tendebatur. 

tnox vifit ve- 
tcrum Theba- 
rum magua 
veftigia 

manebant 
erutis moli- 
■bus litterx 
Ægypiiæ 
prforcin opu. 
Jencianj corn- 
Plexæ ; luffuf- 
duc c feniori- 
Büs facerds. 


«+ DE t’UTILIfE’ 

1 Hiftorien louable a la vérité , mais kvfi 
de fai fin d allervifiter les dernieres fartiesdt 
^ ^ fsie'me de donner fufiues dans 

l Ethiopie. Lapafjton de-connoitre les met- 
veilles célébrées par Vahtiepiité lui agit ét 
lefprtt^ la curiofité de votr le fameux Pa- 
lais de Aümnon & de Titon l'emporta pref- 
(p*e au delà des bornes du Soleil. 

T acite au Livre fécond dt fes An^ 
nales d ccri:; les V oyages c^ue fit Ger- 
nianiciis pour iatisfaire /èuiement iinè 
femblable inclination. Ce Prince /î /ba- 
vant, ce Héros Li parfa rne pa//à du-il 
dans les Provinces -au/îi b en cjire dans 
^ ^gypfe C|ii€pour en voir les antiquitez. 
Il parcourut^ une fois coure f A lie pour 
vou ce que i antiquité rendoit célébré. 

fl alla une autre annee d T’hebes vifuir cu- 
rieufement les ztfiiges iUufires de cette an- 
uenne Fille, Oh il vit ces Obdifiues chargez, 
e CataÜere s Egyptiens qui marquoitnt fa 
grandeur P ajfee.^ Et ayant commandé aux 
P us Vieux Pretres de lui expliquer cet an^ 
cten langage de leur Pats , il y aprit quil 
^ y etoit trouvé fipt.cent mille hommespro. 
porter Us armes. La grandeur 
es Conquêtes du Prince qui condu lît 
cette Armce , les tributs que tant de 
ations vaincues luy pay o ent ,• qui 
»e cedotent en rien d la grandeur ,& dla 
magmfcençe de feux que Us Pmhes & les 
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J^mpires. Gerntan eus alla voir de là c#*c 

autres miracles fi celel^r^c A i '«P«'ari , 

de . rinnr I ■ Ic mOll- «^^rebat hablV 

ue, dont les principaux furent , cette 
merverlleufiî S'am^* cette feprmg:nta 

£>vrami.4!ë y w, ^^'^non ,&ces n.‘jlîa%tate 
5^.. ™ » ‘^otit I élévation , & l’éten 

duc- reirémWe ' j w ^ 

GM a P*^^ot a des Montagnes 

q.1 a de> ouviages de main d’homnes “ 

& a d« bârimens otJinai. es ’ bût.^gfr:' 

té p>I/<a /I pOl^'r 1 antiquf- armoium 

, ’ eft trop connue , & fec vc... 

font témoinç s Me, al- qu^que natio 

rrtrte- I VOyageS' PrefoMP P®“'i«ct,haud 

continuels qii fia fa-r nnni- U r ■ '"‘"U^magni- 
Nonsenaumnek ^ fatisfaire; fica , quai 
pat „ bien-totnne defeription ,T“ " 
ies monumens anrk.,,., c ^ thorum , aut 
HiftoM-e -.P J anciens. Et cette Potentia Ro, 

Moelle st ‘5='^ de 
M de molle "? 

fiiader nn * ’ ^ vous^levez vous per- 

* l'«»aitnde dè- 

g?tant liommc ne nous fêta tien per- 

““nyduulenydèneteiraire. ^ ' ■ 

XV. 

wtainel.' l' ’ * "«"'"'■fi Con- 
tncQt daiïs le monde chrétiens Ui" 
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êÇ, DE L’UTILITE* 
n’eft pas moins imponant encoie cîér* 
voyager. Tant de rayons font échaper 
<Je cct clcac qu'elles a voient autrefois,^ 
qu'on ne fçamoit aquerir plus de gloire 
qu'en chercham à recueillir ce quiman-- 
que à leur grandeur. La Barbarie des- 
Peuples nouveaux , df l’Empire tyran- 
niqije du temps leur ont caufé de gran- 
des pertes > il eîl vray , mais ils n'ont 
pas tout enfevely. Quel avantage n'cll 
point mêlé au plailîr de v liter ces lieux»- 
cette terre qui ne peut être qu’ancienne, 
pour me feivir des termes de Platon» 
puis qu’elle a nouiry les premiers, 
hommes qui on: cultivé les Iciences 
nobles , & d'étudier ces mono mens- 
qui leur ont fervy . pour ainfi dire > 
de berceau aux uns & aux autres \ 
C’eft ce qui relie à nos foins & à 
noftre devoir. C eft ce qui relie à riô- 
tre inteirll. En effet » Monlîeur , 
quelles raifons dévoient avoir ces- 
grands Piinces ». dont j’ay parle qui' 
pouvo'ent eux - mêmes produire des 
inerveilles aullî éclatantes que celles, 
qu’ils alloient vo r , ff ce. n'ell le delîc. 
de s'inllruire ? Ce inotif fi louable les 
porta même félon l’exprelîîon de Quin- 
te- Curce au delà des bornes du.Soleil > 
pour veiierer j^ifques aux premiers ca- 
radlercs, jufques aux foarces de lapre- 
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»iere fagefle Pour recueillir ces pre- 
miers traits que la- nature encore éclai- 
rée avoic tracer -, qui font d'autant plus 
parfaits , qu'ils font plus anciens ; & 
que félon la penfée de Jambliclius ce âtriirA^ 
qiti tjlplus ÂticUn tfl pltis natnuL N'eft- 
ce pas cette antiqu cé qu'un vieux mar- 
bre appelle BitN heureuse, qui don- 
ne tant de poHs & tant de mérité à 
beaucoup de chofes. La Religon & la' 
bonne foy tirent d’elle tous leurs avan- 
tages , die approche pins des Dieux , dir 
Cicéron , ellsej}: comme contiguë à la dt- 
vinitl. Enfin dit agréablement un fça • 
vant Hollandois , comme la nouveauté' a 
des grâces qui touchent tant de gens , ce qui 
eji ancien jtüit d'une authoritè qui rrefi pas 
moins recommandable. 

Pevfuadez-vous donc, Monfieur , àr 
l’exemple des Anciens,& dè tant d'ilium 
ftres modernes-que cette recherche eflr 
Létudeprincipalle à laquellevoiis dever 
vous attacher dans vôtre voy age. Si vous" 
vous en faite? un exercice , & que vour 
L’a'miCzjVous ferez après cela-comme uiv 
conquérant qui vous foumettrez tous les 
lieux qiievousaurez veus-v tous vos pay 
vous feront autant de conquêtes ♦, vous» 
aquercrez une expérience qui vous fur- 
prendra , & dans la fuite il fera méme^ 
ds. vos moindres démarches, ce qu’uv 

Ftj 


Vc novîtatî fa 
gracia ica *n 
ciquicaci fui 
aoihoritai. 
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Ancien dit î ce m.e-ferable, des fonge». 
du fage , qu’ils fpnt fçavans , & qu’ils 
nous inilniifent : & ce que Xenophonc 
^ dicdcspIaifîisdesgrandsHommes , ce: 
qu ils fo/tt déplue firieux y dit-il» 

T« ffTTHths ÿas feulement- di^ne de. memoircy mais leurs: 
Trç^'Tu'u.va » diverttjfcmens meme Jint utils fîr meri-> 
d^teftyMlAoviv fjg^f ^ rcc'ùeilUs. Ce que Philoftrace, 
T« ihaiyiK- dans la vie de Polemon coppie prefque 
^ei jÿ 11 r.a.7s mot pour mot. Jf ne veux fas manquer 
çfcuifieîk. icy , dit- il , de rapporter les bons mots de- 
tVii «y/ IPolernon , parce que l on ne doit pas feulé- 
fmlhKoyii^at tnentejhmef ce que ces e/prits du premier 
ordre ont produit, apres une étude & unet 
mtAé.,ud application ferieufe. ; Mais on ne doitrien' 
npv T(i L%,rd loffer perdre de ce que les mouvemtns de, 
<t.-a^l»{ Kiy^ y & les occafians de. plaiftr leur onb 

h']7A y if.hKd f^i^e » ou fuit. dire..fir le champ, For«^ 
3^ i\ ru7c fflcz-wous donc des delfeins à vous-mc- 
%*u/sj(7ç.. ^ fpyez exadtà.ptendie lés moyena 

pour en obtenir un fuecez avanrageu 3 e>' 
tç reijipssrbccalibn , & la. facilité, œan-^ 
quenu à beaucoup- de gens , mais, cee 
qu’à ceux; qui ne les. fçavent paa 
preadrej qui ne les fçavent pas trouvée». 
.Atquoy l’on peut appliquée forr à propos^ 
^ que Valéie-Maxime <fit à peu présjffc 
fpiritiiellemen- au fukt de. Caton >. qui 
3l€ lajiloit pas perdre un moment' fanst 
Sr’ocçupe t à^^queJqufrchofe d’iitile , puist 
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Jl montra ,, dk-ïl , par cette industrie (jtée le Qu»^ 
temps manqHoit aux uns pour profiter de 't"ndi/'^ 
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leurs talens ; & que les. autres furpajfoient tfmpora deelït 
far leur application , l expérience quen bJTVjpetc^^ 
naqueroit quepar les années. 

La Rcligon & Thifto re tant ancien- 
ne que-moderne , routes les Sciences eru- 
fin ferviront de matière à vos remar- 
ques. Pour peu que vous vous appliquiez 
aux Infcriptions , aux Edifices , aux 
Satuës , aux bas-reliefs, aux Médailles , 
aux Pierres grav^ces , & aux Manuf- 
aipts , enfin à tout ce qui peut avoir 
Pair antique , ou qui a été confacré^poiir 
mieux dire , par l’antiquité, & la Iveli- 
g'on dequelque temps, & de qnequc pars, 
quelle foit-, pour peu dis- je que vous 
vous appliquiez à tout eda , vous ferez- 
des progrez ineft mables d’érudition & 
dès conquêtes infinies. Avec querem- 
preircraent Jules-Cefar n’a-t’-il pas roa- 
^irs acquis toutes ces fortes d’anriqui- 
tez f quel foin Augufte ne prenoit- U 
pas a en enrichir fes Palais fans fè met- 


ere en peine d’jr ajouter d’autres paruresr- 
orirez-en donc dé même vôtre mémoire 
& vos reeiieils fi vous vo lez jouir 
dé ces threfors qui ont excité. 1 ambition, 
dés pliispttUràns meme». 
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^ LA RECH’ERCH'E 

LA RECHERCHE 
des AfedaiHes^ 

i 

V Ous trouverez dans les Médaillés 
le nom de beaucoup de Piinces 
que le mal-heur des temps , & la per- 
te d’une infinité d’hiftoires nous ont dé- 
robé. Vous y trouverez beaucoup d c- 
venemens qui les regardent , & beau’- 
coup de leurs exploits enfevclis dans 
l’oubly jufqu’à ptcfent j. la Chionolo- 
gic foit de leur règne > foit-de l’Epoque 
des Villes & des Empires \ les diHè- 
rj^ns IiabiUeinens de chaque temps > & 
de chaque Pays *, les divinirez ce tous 
les Peuples > leurs attributs les chofes 
qui leur étoient particulièrement confa- 
ctées J les facrifices^ qui leur cioient 
propres ,, leurs- Temples & leurs Au- 
tels. Vous apprendrez le nom d’une 
infinité de Villes qui ne. font plus, ou 
qui en onr changé, ccluy des Provinces^ 
&les fruits qui y. nailToient, celuy. des 
Peuples , & leurs occupations *, le noiiv 
des Montagnes, des Fleuves , des Ports» 
& quelque fois la fituation de tout 
cela. ^ 

C’efl: ainfi que ces Monnoyes qui 
n’étoient autrefois que les aires , les- 
Symbolcsdu commerce & des premie» 
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Bcfoins, puirqu’elle'; n’é'oient mar- 
quées que d’un bœuf ou d’i n mouton > 
comme on le voit dans l 'écriture félon 
l’op nion commune, & dans les Auteurs 
qui ont parlé des plus anciennes c’efV 
a nfî d s je que ces Monnoyes onc été: 
les depofiraircs de ce que les Pays ren- 
fermoient de plus (îngulicr & de ce que 
les Peuples ÿr les Piinces avo ent fait 
de plus conlîderable. D’ou v-ent que 
tant de grands hommes principalement 
ceux qui aimoient les fciences & i’Hi- jvioneum^ue 
ftoire s enXont fait (oiivent une étude & f*jîs de no» 
ont bien voulu fe donner la peine de 
publier les remarques qu'ils en avo ent cuU co.nmo* 
faites. Ils ont montre par là quelles 
éioient utiles pour la-gloire des lettres, 

& de ceux qui les ont ail rivées, puif- 
qu’il eft fans doute que Varron 8c Atci- 
cusont tiré de ces Monnoyes beaucoup 
de têtes naturelles pour compofer le Le dernier 
Trophée quMs ont confacré à la vertu 
des grands hommes. On les croyok fans ^cens^‘&^ja~- 
doute autrefois fort utiles ,- & lors que voit joint n» 
les Romains le Ibnt attachez à la poli- éloge en ven^ 
tefle , & a cultiver les fciences , ils en ^ 
ont fait des Cabinets. Ne faloir-ih pas 
qu’Augufte en eut fait un amas très*' 
confiderable puis qu*aux Saturnalîes 
Gomrae dit Suetone il a voit accutumé 
de donner à Tes amis, noa feulemenc des 
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omnis"notær de TOUS prix & d cxpreflîons 

etiam vetcres d.fterenrcs j de celles même qui croient 

Kceios ac PC- f * 1 « . 

Kgrinos divi- au cotii dcs anc CHS Rois ; mais- 
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encore des pièces érrangeres qui n'a- 
voienc jamais eu de Cours dans l’Empi- 
re- Au moins , M'onlîeur , par le mot 
decrangeres , j’entendstoures celles qui' 
n eto’enc ny Grecques ny Latines j mais 
qui neanmoins ayant été frapées chez des 
peuples civilifezjne poiivoienrmanqner 
d'àp;endre quelque chofe du temps,, 
du lieu , ou des Princes qui les ont goit^ 
veinez,. comme les Gauloifes , les Pu- 
niques , les Hemifques , les Phenicier.- 
nesjfbiis lefquelleson a foiivenc compris^ 
lés.Hc*braïques, les Syriaques , le.s A'ily- 
Tiennes , ou les Chaldaïques, les Sama- 
ritaines ,, les Arabiques & celles d’E- 
gypte foie ancennes , foit Coptes. Il 
ftloit cependant qu’elles entralfentdans 
^ qu’elles fiilfenren po(- 
leiuon d e're utiles : car à quoy ben cit 
léguer 1 ufurruit corrrme pa;le Sextus! 
bus'pï^ gc,n,’ Pomponius célébré Jurifconfulte fous 
mtsu-ifoicnt . Aiexandie Severe, quel autie ufage em 


NJimifinarum- 
aurcorufn vel 
arg-nteoruTO 


g.tri_poccft. {«^. pou voit-on fa Te que pour Phiftoire ^ 




i. deufufr. les belles lettres. Je ne nie pas nean- 
Nonut Audio. ^®'ns qu on n’en ait peu faireun abus,. 

ionum. or.; * GTpour / ometnem dts lieux ou tir. 

' •^cfcm. fai/pUm. leHr^ 
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l^tSeneque qmpour fenir 

s' wûjou», .été le mo- 

Bifieena a’YmoitfM mmi p^nhmefaZ'. 
pour me.fcivir cncoie de les termes •Sj"r’i 
Ufla,j:rridiçule "J- J, 

auffi ,fe pimnc-i que de Ton. 

y 'f" f P» Aes Bjbiiothe'Ç 

•■ P — befoui qu'on en avoic 

des Palais 

SIC Deu fa'i f* r • 1 ^ t]y OJl ornamentun^ j 

^onr i ««^i-ePois des Monm>ye& 

lonc ,e parle, comme tant de sens aS 

^“'«ncote àprefent! 

„tf';:'‘‘'=‘l«°P™»T.re‘edabordJ 
reftSn, 1 0 

Ifez rn f l ' ^ prQcmé des ama?- 

^^e‘iis aen,deternimei\lap^^^^^ , , 

' ■ ■ ^ -yt - ' ■ ■ . -. ' ^ . 

onn?r° -Monfieiir,! di 

f |x a’- ^ P^<nt cç mo, 

•1.1 Æ cônnoilîance ; le 


^ LA RÉCHEkCH-E ' 
imagination au retour d'une maladie 
me les fit regarder avec ces yeux qiie 
; l’on a d’ordinaire poup^lamouveaucé. ' Il 
-eft vrày-qü’y trouvant quelque diofe de 
, plns^à profiter , ou pour mieux -dire le 
plaifir que j’y prenois étant aceompa- 
^gne de la feu-le utilité .donc l’objet cft no* 
ble i j’y donnaytout le temps qu’on em- 
ployé -aux diverciiremens. La- liaifon 
qu elles ont avec rérude de l’antiquité 
excite alLez ceux qui i’aiment,'a les eon- 
Ailter. Ainfi 5 Monficur , vous ne de- 
uvez pas douter qu'a , niant les livres & ce 
, qui y a du rapport comme jetais , je n'en 
aye allez appris pour vous en'faire qiiel- 
, que récit , & vos montrer au moins 
un chemin-que ranrde grands hommes 
, ont fnivy pour rétablir une infinité de 
. Chofes , que le temps avoir, ou ruinées,, 
ou enfevelies. Je vous .donnera/ dans 
la fuite une defeription de leur-s-manie-' 
res , avec une lidede celles qui fe peu- 
vent rencontrer.-Sur tout ,‘Monfieurjil 
faut aquerir autant que vous pourrez 
toutes les Greques vou delïïgner celles 
que vpus-ne-poutrez avoir. Il faut tâ- 
cher d ep copier -^exaétement la legen- 
<le , quand- fliemé il ne s-'y trouvetoit 
qu ufie pu '-dèuxiéttres ou du commen- 
cement, ou de la fin, onde celles qiti 
,çe pouvant faire un fens^ feryéiit ànjgï!: 
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-S(fier les Epoques , c'eft i dire, les années 

'S!'.'*''"?"® «'“Pi'irei ou de l'origine 
de la Ville , oj de la durée des Royaa- 
ines. Il ne faut pas oublier encore de 
les copier dans Ja même lîruarion qu el- 
les font dans les Médailles , parce qu’on 
en devine ainlî beaucoup mieux le lens. 
& 1 bn a moins de peine à remplir ce qui 
peut y riianqirer. ^ 

-LES INSCRIPTIOA^S, 


-T^ «îes -infeript'ons 

avec îin égal fom, 
ps a s il le peut delîigner le marbre, U 
pierre ou le méràil fur lequel elles font, 
noj Un doitaulfi conferyer dans la même 
^ iituation, les lettres , les mots , les ii- 
-a gnes , & même jufqif'aux effaceuies , 
pourainfi dire -, car tout cela à fa rai- 
if Ion & fon iitilité. ^Tant de grands 
jj, Hommes anciens 8c nouveaux onc entre- 
J, pns de longs voyages pour ce fujer, que ‘ 
t,î on peut le pionieccre quelque avança- 

h A- Hiltoire à loiivent li befoin de ces 
i preuves , qiie les plus foavans qui l’ont 

^ cente rie les ont pas négligées. Elles 

( aoivent ^retendre beaucoup au prix 
oe 1 antiquité fur tout ce que nous 
I avons de monuraens. N'étoienr-clles 
pas en ufage ayant qu on fe fervit de l’é'* 
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Ir palmarû fo- 
liis pi imo ftr'- 
ptitaïuni , dc- 
iiide quariidâ 
atbürutn llbris. 

* 

Anriquus au- 
tcr Euhcmcrus 
qui fuit ex ci- 
v.'tiite xVcfTina 
geiîas lovis 
& çaccioram 
« ui Dii putan- 
UJr collcgic 
hilloriamquc , 
C‘ ntcxuitrxr . 

tu is,;< infcrip_ 
tioûibus laçtis. 


7^ Les inscriptions 

corce des arbres pour écrire ? nous ne 
voyons point en effet qnon écrivit ail-' 
leurs que fur la pierre, & fur les métaux, 
vers le temps que ces premiers fçavans 
gravèrent fur les colonnes , dont parle. 

principes desfciences, ou 
^ monde. Cesinfcriptions at- 

tachées à des colonnes que ceux de, 
Grcie confervoicnt fî particulièrement, 
dit Porphyre , dans un des Tes ouvrages 
qui nous refle, marquent aflez cét an- 
cien ufage- On ne peut douter de leur 
antiqu-.re puirqu 'elles décrivoientlace- 
remon-e des facrifices des Coiybantes ; 
& que l Auteur dont je parle fe ferc de 
ces Infcripiîons , pour juHifier par les 
P us âncietîs monumens qu'on n'oftVoit 
aux Dieux dans les premiers facrifices 
que es nuîts , ou d’autres vidtimesnon 
ang antes. Mais quOy que Pline di- 

fcrvic premièrement de 
eiieUles de Pal„,ie^. écrire, & 

uite^de lecorce de certains arbres , 
ce n a ete que dans des temps pofte- 

J parle ce qui eft in- 

.. itable , & outre cela il ne parle qiiç 

nn^ ^ ^our les premiers livres 

VI,. Eiihemerufaaii raport 

Laâancc, * avoir ftit une Hifto re 

du? & des autres Dieux preter- 

dus, qu d n avoir tirée que de$ ci: 
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fies & des infciipiions facr^eç n 

trouvoienr r^ano I i qui fe «Jo* m anti- 

ne dans les plus anciens Tem- «m- 

Ples, & pnnoipalemeir danc r<-l j ^ 

JuDirei- i celiiy de tur ma*imc- 

J ipirei 1 nphyl ^ p • ^ que in fa„o • 

d une cojônne d'or marannJr r, ' f .^“y^TriphyJii 

voit - ,‘Sl^Olt quelle a- “l>i àureamco- 

e c elevee par le Dieu meme. Por- p®«- 

.pnyrc cité par TheodnrA^ J^r fameflTeabip- 
Tecond cnntr^ I r- ®U dlfcoiirs ritulus 

I et una confie les Grecs dir „ à indicabat. - 

il ^'yhcotfe ancienne des r^trifh-ar > r 
de tontes les ym., j ^ ^<^pjtret îtoa/kisot^m- 

"ïïprr,, ‘'*î ' '4«- Æ 

tfiens h, ^ Bahy’o. ^r“i Babyio^ 

, /JJ . J njosDÇC.XX. 

grave es Ciir U ' ' de y lO, annorumob- ‘ 

Tn C I * des briques CeQni fi*fai feryationcs fyi 

.io.transdoure parce ,1" «^«um cbd.il 

tant Das rom ^ ccritiue n c- bus laterLulû 

®uun;ine, oiipluroft n'érant 

-■* 

Pour des Sciences, & 

Barbarie nfrl rr ^'‘S'^orarice & la. 

^es Aireiirs ml ^ gloire que 

quifes par , 01^ avoienc aqiii- 

ffes S ’ * lesavanra. 
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7Î? LES INSCRIPTIONS^ ^ 

•ny J)t A'p/.« Cet iifàgc, Monfieiir, à long-tempy 
j»çov.Ka,ffiKr diircj puiftjii’Arimneftus fils dePytha- 
Ooyr’ «Wt»? gore au raport de Porphyre dédia au 
, p^«t Temple de Junon une larae d’airainfiir 
?iySv àyx%iuia laquelle il avoir grave les fcîences qu il 
tifà avoir apparament ou rédigées en prin- 
fp«s- ciyci$u. cipejOU cultivées * yirmnejhts dit Mal- 
t(ti y 7tir </><*- chus , étant d: retour chez, Ini attacha Alt 
fiiTfov Temple de binon une table dé airain corme 

tyyvi,$‘ùo H'ne offrande qu'il corrfacroit à la pojtiri- 
2 tcùi 3 î' éV/ . monument avoit deux coudées de 

y ficixfjut wy diamètre & portait en titre ces vers., 

. jirimneflusle Fils de Pythaçori y ' 

/ Comme une ofrande me voua^ 

nuijeiyopi-» ^ T;cj.^plg Dfgff ^u’on adore. 

9^o(.tjioteift„ veillant maintes fois dte.coHchant à. 
K >K 05 - r/4 d- l'aurore ,■ 

tiùtint ^ une feience il trouvât 

S;»«/ le Mnjkien qui Vota de ce lied 
?fis c<i>fUs. é‘ Attribua une certaine réglé qiê il en avoit 

'sénv Ji- ^ publia ainji dans le monde corn- 

dnhonx dï- 'tenant, de lui. Il efi confiant que ht 
l^'.rTordpiJto- écrites Jtoienf auntm-^ 

viKoy , ÿ ^ov , Simus ayant retranche 

xavévx <r?*Ts- endroit qui en contenait une le larcin de 
fiedf^^oîy^'h au.fi perdre les autres, qui.) 

nyyMy ds ) ?<>^ent gravées. 

d>cr. Xirxi (Ad 

pour acquérir tQi 

\ - J 

' ■ c' 
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tes grands homir 
- temps d’autres 
xtçs. ces grandes 


^ES-INseSlPTiaNS jÿ 
lumières igu’ils ont lépandu’es daiis 'le ««>'«: VU.' 
monde ; pniOjiie félon l’opinion des plus Jin,' /ûn ; 

PrislaPJiiloiophie micdes infcriptions mto , w..' 

fait un °A “ r''f a’« a«TOs: &, Tia',-r££J 
<^^/nTlef^^'"'‘" nous a «sVi«T, ,s. 

tr ‘^='5 Culubte ,dit 

■ J fanai a Mrrco.aureü» 

q ae p/us fmkhx une pierre aue 

ZTj n' /-■'”>«'«> IpJdc 

» •• yv*, CÇtte JentCnce\Q\\[ propna mano 

eranc un peu erenciuë,maique qu’elle é-, î^' 

t'S ' "’ft'uaion félon ces «XVàugora 

•Àa L- e(i cc Acadcmia.nel. 

^ ijt cjU Hn et, 

pArmiles hmtet mai, t r /' > *** 

-, r ^ rr/«f-/4 « fa,,r%v,,e «, 

‘ homî/iesqui feaittout « traibrut,. 

<?“ P‘ UC. voit en 
1 Itslien , car jene.'î'”'*’"’’*™ 

Wfticeilp'^f -^ '* * P^-^PÇÇnfjr. 

téli'?a' " • P°W fan? doute, eneotéVwr 
- ,11 ^^iiioyen plus leur & plus effica- ^'^‘’^’^btdicau* 
e pour s aiTprJuPr X To • ^ br\»HGir»{. 

lïrprm envie, au pou vair MaraJ!»ti. 

emps qui confume tour , pour pre- 
^ycr la inenwiie de 1 ’oubly > & pour 

GiUj 




i-, ®° ÉÊ-Sj;iNSCRÏPTÏoW,, 

, eterriifér Ton nom, fés étridci'&'fês 

y C eft ce qti’Annibal 'fie pi‘6-' 

ched un Temple de Junon Lacinia dani 

Ja Province ou il palIaTéré aptes la Bai 

taille de Cannes. dit Tire- Li ve ^ üi^ 

cwic’que cum AuUl (tvec Un lon^difcoUYs 

iTgcfta^rum"’ Pm/isjue & en Gisc , qui eon^ 

«ituio. J unicis la ’dejcnplion de fes ht'umtx ex- 

ploits. ' 

teiis infcTipto * ■» , /• , 

Apropos J Monfieur , ■ cer exemple 
peut beaucoup ier vit pour l'oppinioii 
a eue depuis peu de faire en lan* 
f ^ * f. n: Vulgaîpe » cés inferiptions qiii're- 

, i' gai*de}if la ^Ibiic <îeA' Princes on des 

'• ■ grands honimesj 8c que Monneiii' Char-, 
P'hrrer a fi agréablement défendue*, 
C eflr ce que vous vo/ez que fit Àn-^ 
n.bal qui aimoïc là. gloire & la repu- 
. tà ion p!us qù'aiiciiiT liômmê qii’on ait 
- cbnmi ;. Jtiy qui croit d’iin pays dpnp 
{ia politeflè en fçavoir àiiffi biéii ' mena* 
gei les avantages que pas une nation dé 
la terre. Les deiix langues qu*il em-,* 
raporc ,de pHiftorien pour pu- 
*” V i êcoient conftamént les' 

■' ' -à» monde. La Grecque' 
plus cbnnuëj* que d's- je'jelie étoit. 
'^ttlgâiire dans les lieux où il érigeoit- 
; - des mdnurue-ns à fa fortune. Cependant 
je dp^te pçint que le langage Pùhl- 

qtie ri ut ÿnÿè rirfe quelque honriek^ 
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YéS’ lîJSCRipf IO NS' Si 
qiiclqné pnwfee'a,,:aéir«s du GrecV 
il regarda la languë des Peuples qu'il 
gouvernoit comme celle qui devoir feu- 
le contribuer à la grandeur de Ton nom: 

& s il ajoura celle du pays où ii 
» c’eroicmoùis par ne- 
çeffire, que pôiir faire dire Tes louanges 
à la langue des vaincus, & pour faire 
foiiv.enir leurs neveinc defavaléur, & 
de leur défaite. Aufîî Tive- Live femble- 
t il le marquer , puis qu’il prepofe I*im 
autre , az'^c nn long difionrs jrfAvé en 

J^nnicfue & en Grer Græçifque Ift-. 

brerntr \.J > r f »nfcrip^ 

gemici langage ctoitlelangageduHe- ; 

I * ' 

qu’on trouve en- 
core dans Hérodote , Diodore de Sicile, 

J^o yarnus, Krantzius , Olaus Magniis, 

J les autres,, la maniéré dont ils \%s eu 
rent , & les autlioi irez qu’ils en tirenf' 

jontdes.preuves fiiffifantesque ça été 
AT, maniéré de tranfniettre les 

chofes à la poùeriré, & d’inftrulre les 
feuples.On aprend cela plus particulie- 
^ment du Dialogue de Platon inritule 
Hyparchus , ou il eft dit què le fils de 
1 imtr^te de ce m^nie nom, fit graver fur 
des colonnes de pierre & d’autre matie- 
re , e^precep es utils & necerfaires pouf 
les Laboureurs. Cét iifage eft auflî.con- 
«aiiriqii'il écoit uniVerféî ) témoin 'cette 
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INbC^KipTrîONS; 

. ~ ^ expreiîion oe fajnt Giegotre de Naz*’ 

Z!anze ,dans rOraifon FuneBre qp il a 
faite . de fon frere , oii parJanc de fa 
ocnv tJM/w fcience’, il d.c que rÔrient & l’Ocd- 
i/ç-É- dent , (ont comme autant de colonnes 
ay ennemi qui la publient. Ainfi ;e conj.eÛure avec 
çH^eu «r *- beaucoup cîe fondement que les Archi- 

3ÛiyH ves des Vilfes , & des Empires n ont été 

cttùs^ long- temps compofées que de rirres de 
cette efpece , c eft a dire de pierres de ' 
colcnnes de marbre , Si d airain j delà- 
■ ' • r'js tle cuivre, de plcmb, ou d'autres 

itaftca;:pttb|ic* dit Pline , enemmenj^j/^ 

SumbTvoia- 

minibus con6> ^ OH at voluwés dé^hmh. èt l'on 
ci.cccpta. ^maïque les Maçbabées queJ'A- 
«e de la confédération- fai: c entre les 
Romains 5c les Juifs fdt écrit Fit des 
S”T més l-àvoir p^fvi 


îtint«buiis rùr dp. ilut ^ mes. I avotr grave 
-.Jiiis & mife- ^ raoLet d airatn- ^ tls envoyèrent 

/«»/-*». /»* /« 

apud eoï ibi ‘fi. chéz. eux de quos les 

c"Tfe- , & â,i-£»„ct Liis 

^ J? l-âcedemone ête'enr apara-: 
ment d ai: ain ,p iPs que ces Tettres qu’as 
eenvuent aiix Juifs Soient lîe méW 
inatierccomme on le vot encore dans le 
chapitre i+. des Madiab&s. Tacite le’ 
dît allez clairement de ceint de Melfe- 
Bc, iors aii'il I. _i n . 


<iu, il d ec.tit la. conteftàtio% 
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^LE^SllsrSclUPTlONS 

<juiis eiiieit avec, les Lace.!emon:ens^ 
touchant le T emplè de Diane Limneci- 
dés^Z^j- Mtjfeniens aucomram dic-i Lpra- 
duijîr‘ent l’ancien partage dn Peloponefe fait 
entre les defçendans d Hercule , & mon- 
trèrent e^ue. le champ , 'dans Le quel h Tern- 
it en.quefiion avait efie b ki , e%it écheu 
_ enr Roy: la preuve en avait e fié gravée 

J^r la pierre y & fe confervoit encore fur 
« anciennes lamines de cuivre. Les Ouvra- 
ges d Hcfiode ne furent d’abord" écriçs 
011 gravés que fur des lames de plomb 
que Ion confervolt precieufemenc dans 
des Mufes en Bœocie. 

On trouve daos cette erpece de mo-' 
mimens les Loix anciennes des Nations, 
^°P^ocIes , confirme par ce qu’il 

fâ.<d,rcàDeianire. J'.y d t-elle eic- 
utc toutes chofes aulîi exadlement.qiiV 
nne loy. immuable des tables d airaiiv^ 

lay tout fait i une Lày gravée 
fitr des Tables d’airain nefi pas mieux 
obfirvée, 

ps Tables êtoient attachées à des .co- 
lonnes , dans les lieux publics , témoin 
cet^e loy dont parle Andocides qui étoir 
devant ^e lieu ou fe renoit le Sénat, par 
iaquelle il étoit permis de tuer le- Ma^ 
giiiratqui goiiverneroit après le renver-> 
.lemçnt de la. Republique. Oiidiç Ipu?, 


Contra Meffe: 
nii , vetcrcin 
inter herculir 
pofleros divi- 
lîonem Pcfo. 
poneO protulc- 
re Suoque Ré- 
gi denthclia- 
tem agruin , ir» 
quo id delu- 
bfum , celTiffe. 
Monimenta 
que c;us rei 

fcu!pcaraxis,5c 
ffre prifeoraa- 
nerc. 

^n. /, 4. f.4j 
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S'4 LÉS INSCRIPTIONS. ' 
vent dans ces infcriptions une partie de 
Thirtoirc des états. Polyxnus raporte 
qu’Alexandre trouva dans le Palais des 
Roys de Perfe une colonne d’airain > fur 
laquelle croient gravées non feulement 
les Loix que Cynis avoir faires , mais 
encore les manifîcences delà table de 
fes fuccelTeurs. Ce Prince apparament 
ne s’ctoit pas encore accodtumé à cette 
grandeur Afiarique, comme il fit dépuis: 
car en /aifant ôter cette colonne , il dit 
à ces amis , qu il n’êtoit pas à propos 
que les Roys aprlflent à faire des repas 
avec tant d’intemperance. On lit enco- 
-té dans ce meme autheur ’uneinferip- 
tion curieufe qui ce me femble eft ér 
chapée ,à l^einefius comme beaucoup 
'd’autres que j’ay remarquées ailleurs , 
■quoy qu*il aiç râmairé celles qui fe trou- 
vent dans les livres anciens. Elle croit 
gravée fur la colorine, ou fur la bafa 
d’une ftatuë de Semiramisj & Ton y 
voit avec plaifir la defcriprion des faits 
héroïques 4 e,cetre PrincefTe. . 

" 'Ce font aufïî cês mêmes infcriptions 
qui ont empêché de périr la plufpart des 
faits que les Hiftoriens ont recueillis. 
Onléur a confié les traitez des Princes 
-& des Roys, les confédérations des Peu- 
ples , les focietez des V illcs les unes 
tivec les autres*. Nous leur devons les 

k — 


LES INSCRIPTIONS. 85 . 
Epicaphes des grands hommes» 8c leurs 
Généalogies principalement aux Gre- 
ques. No nous ont elles pas confervé 
( ce quieft admirable ) ces premières 8c 
ces plus pures Loix que Dieu grava dans 
le cœur de rhomme,témoin les precep-^ 
tes de cette colonne du T emple de Del- 
phes dont j’ay parlé. Les vœux faits 
auxdivinitez payennçs pour toutes for- 
tes de befo ns ni font pas moins ftequens , 
non plus que les aélionsde grâce pour des 
guerifons miraculeufes , des faifons 
fertiles, des victoires remportées ou aux 
jeux , ou à la guerre. On y apprend 
avec platHr les ufages anciens dans les, 
donations pieufes ou ordinaires , dans 
les teftamens , dans les traitez pour lé 
commerce. Enfin l’on peut encore re- 
marquer dans ces monumens la diffé- 
rence des lettres alphabétiques , ou nii« 
nierai les félon la diftérençe des temps.Et 
Tony trouve le plus Couvent de ces tables 
votives qui étoient toujours^ accompa- 
gnées d*nn titre en vers , ce que prou- 
ve celle d’Arimneftusque j’ay raportée 
& cét endroit des Metamorphofcs> 

. Ils vont auxTempleSi' 

Et fêlant des frefenshleurdivotiony 
Ils y jo'^nent un titre , ou quelque, 
infcnption» 

. depeuderers. 


—Dant mune« 
ra cemplis. 
/.ddjnt titu- 
los>tiiulusbre« 
Te carraen ha. 
bcbac./iv. S. 


LE^ INSCRIPTIONS. 

' E)’giI vient qtie la plufparc'des àndfCft’-" 
> ncs Infcriptions latines niifes dans les 
Temples êtoient envers, ce qu’on n’a 
‘pas enedre remarqué , & ces V ers s’?ip- 
peloienc Saturniens félon Poitùnatia- 
nus qui cite pour exemple , rinfcription 
.. ^ ' râportéeparTive-Live au fujet du vœu 

qu’Æmiliiis avoir fait d une Chapelle 
aux Lares permarins. Et pour vous faire 
-C€»nnoîire en un mot de qu’elle aiitho- 
■ fité elles foiit paimy les fçavans : Ce/l 
qu’autre fois chez les Grecs & chez les 
Romains une infinité des plus habiles 
^ ks ont jugées dignes de "leurs rechcr- 

Æes j & que dans les derniers temps , 

. Jofeph Scaliger s’eft bien voulu donner 
h peine de réduire en ta'bles celles 
qu’on avoî: ramallées de fon fiecle. 
L’Ordre qu il y a donné , efl: encore ce- 
lliy qu’on a fuivy dans les recueils po- 
fterieiirs , tant il eft judicieux & métho- 
dique. Le nom & la peine de cette H- 
‘ kllre perfonnage fuffil'ent , ce me fein- 

hle j pour atithoiifer le' foin qu’on fe 
• donnera aies recueillir. Au refle'poiir 
ne point -perdre l’occaifion de les copier 
,1, ' quelque endroit qu’elles foienc , il 

faut fe precautionner d’une lunette d’a- 
^ - Çroc^e i il arrive /ouvenc qu’elles font li 

que la vciië n’a pasa/I'ezd’éten- 
^'duë pour les lire fans Lecours. . ^Il fauç 
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‘ fcsfe?f P°"«> fi 

les ieccres font fugitives, ou laver It 

^ pierre avec 4e l’eau & répandre quel- 

^ que matière de differente couleur' dans 

• es creux, àfiri de ne liea perdre e»u du 

femÆ 1 ortographe. des po«a„etions. 

' on de U forme des caraaeres ; parce 

que de routes ces chofes on tire ordina"- 

nairementdes conjea„res du temps, du 

lieu, & des perfonnes poiirqui & ^ • 

«««ont Refaites. En efFel par 

re , & par la prononciation de certainpç 

f hC acs rems ,qnc 1 origuie du Ton' 

*^ces lettms. Et Platon, Mauffon ' Cra- 

^le; témoigné qu on ne fe fervoir point • , - . , 

d'M, H,autrrtois mais feulement d’£«Æ. *^1” 

■ to.E,comme on le Toit dans ces colonnes ® 

lîéifoS * a nfi des aiutes. Mo.i. 

les .auffi que dans' 

? anciennes infcripnons V/ài$ , r , eft ' ' 

futaent nuspout l'û.,. H, &ot , celfès 

du 'Palais farhefe que . le viens de citer 

en font témoins. Ce qui peut fervirà 

noiu apreudre en quelque façon, & 

piononeiarîon du -Grec- & Yàee a 

vwe'z'k^^ <le finfcriprion. . Aihîî vous • 
prcz bien q« on peut faire beaucoup 

autres redeaions^uiri utiles, 


sa LES INSCRIPTIONS 
Si vous ave? MonEeur de rinclina-, 
tion pour les anüques & pç>i,ijL; cçqu’çlles, 
lions apienucnt , vous. ' y aponereZ; 
encor plus .de.4iligencç à ies ^amalier> 
vous cnclici'jjez /tir les maniérés que 
je vous propofe. Si voiislifez cepencanc 
le voyage de Monfieur Spon^ la rela-: 
tion d Egypte du P. Van/lcb 8f. cclIfS; 
de Monlîcur Paitn aux î?ripcçs d’Al- 
îemague voqs ne tirerez pas peu de lu- 
rnicres pour ce que je viens dé vqus iire,, 
ou que Je vous diray dans la fiiitte. Ce 
font de petits livres aifez à porter ; ou- 
tre cela les Aiuheurs étoienf habiles & 
fins voyageurs > ils èçoient éclairez j &' 
n ont quitté leurs foyeps que pour la re- 
cherche Içavante dont je. vous parle.; 
Sur tout Monheur n”oubliez pas parmy 
ICi leétures qi;e je vous propofe la re-, 
lation d’Angleterre, de, ;^iôtre amy 
quoy qivil n’ait pas voyagp -dans le me*, 
me, delfein que. les autres il. n’a pas lailféi 
iieanmojns de faire d’au,i^ curieufçs re- 
marques , mais ce n’eil pas pour edi. 
que je vous la recompiande , c’efl: pour, 
l’ordre , la maniéré 8c lexaditude qu’il, 
a eüe^ & tipe, certaine^ ’penetracipn à de* 
couvrir ce quil faloir piec.'fenienr.re*, 
marquer. > . \ •. 

Vous ne devez rien négliger de roiis, 
les ouvrages publics s’ils ont quelque, 
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cliofe de conlîderable , d’ancien de noa- 

cdTeâ fcV",""-"'”' I-^*irei„ pour 
cela elt abfolument necelTaiie , if s■- 

avcyaiiapparamment. 11 fe rencontre 

eneffec tanrde chefs dceuœ^ 

manqueroù à fonbur 
P ncipal s il n avoir pas api is , ou s’il 

Mfe pouvoir fervir du crayon. 

statves. 

P°“'' ''“"5 Ica 
des glands hommes, des Prin- 

«né r. . n mélanges fait 
n e b agreab.e & une (i éloquente d’ef. 

t tudtm * Calliftiatcs dit fi fpi- . 

pat Æ«/ ' ’ *'”“'<^5 

loi£ &7âî 

Lf dti Omem lors qu’ils ?<•'»'■»>•=»- 

ah ’d)(y<*t 

pa^mlZr'* T'"" f^'éprouzrs 

f»r/!atnr/-// > <:cs émotions » iKbiâv 

rerntm ^ fuit égalle?nent ^^^‘'^y-^ 

SiîdTl'^ fit ouvra, <fôvnryu\- 

Ces ^ fureur divine. ^^<3^ t»i Pw 

fait If» ne fe font-elles pas «# 

fniecs ^ J amans is^dcs £'f/o- 

>iri 7 ne V des -a. .orateurs* Epliefe & 'd\m'7rnoiMl. 

h ans parler de tant d'autres V illes TW/ Z^ïifÇ 

■ H 
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hKS\<Tcti n*bnt eii pendant long-remps d’ailtrei 
Ku-n ^ , YjfA CDuverain? fans doute que leurs Deefles, 
ui-m mntii & leurs Tcinples:& que k'derniereraê' 
^^ptpuTivfuffi me no diftmguoit Tes annces-qne par le- 
Ttt mtn,uaTic nom des Prêtres de fa Jnnon. L’amour 
tabachijè^ de cc jeune Perintb en pour la Venus 
de Guide eft fi célébré qu’il n’eft pas 
befoin. d’en caporter les circorlftances. 
Il Y en eux encore un autre' dureras dei 
ITis tC^poll, Domirien j comme on le voit dans Phi- 
Tofiraie qui fit des prefens de la plus 
grande partie de Ton b-en an Temple, 
dans loiperance qu’il avoir d’en epoufer 
la Deefle. Les Magiltrars même dr les 
babirans-de Guide loufFroient cette pro’ 
digieufe manie , pour rendre leur V.llà 
' & leur Deité plus fametifes , ou pouf 

■ '! • ^ti<?lque autre raifoM qui n’eft pas venue 

jufques à nous. Cerre a ’mirable ftatuë 
^ n-anmoins n’eto r pas la feulle qui ex* 

C! toit de ces defirs extraordinaires. Gel* 
te de la bonne fortune qui éro L'à Adiene 
dans le Pryranée ^elltTln amant dûine 
d'une des meilleures familles de cette 
Ville; Le jeune Athénien qui eu croit 
l^pel•du•, ne pouvant obtenir desMagi- 
flrars qu irl- 1 achetât am rapport d’EÜaa 
ildc (fonna lïi mort api'é.s avoT fait de® 
facrifices des O'ftiandcs magnifiques 
a maicrelïè inacceflible & inalÎQ* 
oable. Eufin. outre une. infinité, d’auties^ 
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vôi’fÈ^ *• Wpi« <i»'oa .. 

yoli de roii^cqrez & pouraudy ton alloU „ 
feulement 4 TherpUs dit Cicemi , 3«ol 

e de Pare qu'A)cJi.das 

RW^iVrendit célébré par fa 

Wffi feloi, PJioc ne cedoir-il S ’ „ „ •' 

avantures.. ■ bîiitatc 

Si ceseffers font ftrprenans , il n’eft 
paMjo.ns conltam qie )ea premières 

P^mjçi ecr.e ^ &_ ont foimé'lps premie- 

rées Pïyéus ont ado-' 

ues pencant tant de fTédes. Le qua* ' 

ficme. , Chapitre de la-fagelfe l’explt- 

Sue fi.pamculie^ _ 

Lnh Niinia fans douta 

fe fn P"'* SX'irdeftcndit à. . ,, -, ■ ■ 

- 

Pcintm ’ "ide- ' ' ■ 

oienro ir‘'^'l®"’*‘^*Lacedema. ^ , ,, ' 

r- - - Hîÿ ■ ■>" •’ 
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ÿi’ ^ê^s'stXtuè^. 

'No'.ts voyons dans Hérodote i]ùélefs 
Carraginois avoiënt en vénération une 
. : iinage d'AmiIcâr qui ‘éfô't chez éux. 
Ceux de MetLymnç même au raport 
d'Oenomaus cité par Eiifebc réndiieht' 
des honneurs divins à ài’ne tête deboii 
. de figure hiima’né qné des pécheurs' 
avoient tirée de la mer dans leurs filets» 
Et de ifait c*eft l^ifiage & la liberté de 
faire dci ftatues quiamiiltipIiélesTem- 
|iles Sr lcs ‘Diviiiitez. Noils ne tenons 
dit^Cicérôrf , la. connodrarice. du yilage 
des Dieux que desdcfireins& du caprice 
des Pe<n res & des Sculteurs 
connoijfons les Dieux par le vifa^e 
parce, qu’il à ^I h aux Peintres. & aux 
BculpteUrs de les reprefenter ai»p> 
Et Jofeph.dans fon. livre fécond coiitré 
Appion tient même que les Peintrit 
les Sculpteurs y ont mjsi beaucoup 
contribvé parmy les Grées en reprefeu- 
tant ces Divinités félon' leur caprice ^ & 
Yanieulierement ceux des ptus excéllent 
"drHfans j qui employoierjipour ce fujeifôt 
t ivoire. U arriva tnêrnt qu'e l’on cejfa. 
'^e révérer tes plus anciennes de cés divitii^ 
'tesL , , pour en adorer de nouvelles, d? eftoit 
fans dcuite de celles qui fetrouvoient 
.faites avec plus d-Afc', commecellesoe 
Dœdalie j'qti on difcPt ^tre mouvantes» 
au rapport de PaL'phatiis j' pârcêq^u’ii 
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fut le premier à quitter la manière que ' aKKctJ^\cû: 
rioDi fes devanciers avoiént imitée des Egy- ro/wmtW 
ka ptiens&qu 'en feparant les p eds dans les 
U fjp “stuës , i I fiiivit la nature de plus prez. Ktlas ny^': 
rente cEef des Lacédémoniens qiit ? 

eàli yo'^lioiirôitlerefpeétqueresftatuess’at- - 

pedff tiroient , en voulut profiter. Son ambü •. ; ^ 

inft tion . qne Plutarque décrit , luy fuggerà 
[<ri: ccdedier au Temple de Delphes une 

f5Îs Sratuë d'airain qui luy reflèmblàt. Ge 

>0! qui ne manqua pas de faire Ton effet, 

ià fef ftatuësétoient d’un art, & ' I ' '» 

fi|(E «ne beauté finguliere il fiit le premier 
f^i des Gre^s , du Plurarque , qu’on rever a 
Ü’I ^omme un Dieu de Ton vivant. Et Du- : 

ft ris qu il ci .te , aionre que plufieurs Vil- ^ 

• 0 les élèveient des 'Autels à ce Generap^ 

^ i‘nmoler ent des vifti mes, & chantèrent > 

i/jf des hymnes en fon honneur. Ceint de 

0 Samos or lonnercnt meme que les jeux 

^ cil les Fêtes qui é'oient chez eux de- 

dices à Junon, feroient dans la fuitecon* 

lacrees , & portèroienr le nom de Ly^ 
lj fander. Je ne doute point non plus qife 

1 Phidias n’eut en veuecette vénération;, 

J qu on rendqit aux ftatuës en gravant 

j fon-porcrait Sc celuy de Pericles fon 
1 .Metenas fur le bouclier de Miner- 
I y®' AulTî 'Hcfîd'ie fait-il monter le 
i nombre des Dieux fur la T en eàjodob> 

i VOrilans moinscoiiftament déligner par 

Hiij 
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|a un noinbre dcteiminé , < 3 ii'un nombrè- 
infini : comme on le pt iu remarquer pan 
qu’en dit Porphyre , (fans foncora-. 
mf9j:a7m? yp menra'rerur l’acre des Nymphes. Lf 
i(su Seay m ^ monde dit- il ejfülein d'iomes deDieuxi 
Cette' ra'Ton lais doute fait qu’Aiifto- 
phane apelJe les Sailpteurs 0 îcW 
faijèurs de & Call ftrares apara- 

mcnc dans /es ftatue,, faifolrattenrion'. 
à cerce idée , lorfqu il apelle faerez ^ 
les ouvrages de leur arc, & qu’il 
s en fait meme une: Relig-'on 5 
crois pas die- \\^e^Htlme foitpermis.d apeU 
1er autrement ce qtu cet art a toujours pro~ 
dutt de dtvtn. Au/îi Julius Pollux uora- 
me t il la fla''uaire*. 0 fOîro/HT/;f«y' , 
catrice de Dseux quoy aq’il veuille di:- 
ftinguer cette exprefflotr d’avec celle 
de ©îo>»c/;* 3 , Gomn'e quidiroit DeifijUt 
par une délirai elfe de Religion qjc 
la fiiperlUcion feulement & la politi- 
que font valoir > ce qui n’ell que trop' 
commun parmy nous ;,Qiien tout cas., 

J- Ignorance de riiiftoire & de la vérité; 

Ne fer oit- ce point à caiife de cet. in- 
convénient , que les. Peintres. n’ont pa,s- 
toujours eivla liberté de faire des figures 
umaines , c(3mme je le conjeéture par 
te mot Grec dont leuïartcft 

apelle* Carpourquoy les nommer def 
M^ateurs dantm^x. Qupy^ (^u’il en foil>. 
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LES ST A-TUrS; îa ^ 
ccîïom leur eft demeuré depuis même 
que la Cf ediihré des peuples , & la poli- 
tique de ceux qui ies gouvernoients leuf 
aperais à eux & aux Sculpteurs de faire 

des DivinitezàleurmodeKomtneonie • 

vote dans l’endrdir de Jofeph que j’ajr 

^ J aparament que dans. r i'„ ; • 
Plutarque des tableaux & des ftatuës de 
hgui^ humaine font appellées Dieux- 
paria vénération quelles s’ateiroient 
©idinaireraent dans le monde. On ra^ «T? 

( dir-il dans la vie de Fabius Ma.- 

luy adrèjf^nt dyoïiimv 

Pf1 ^ ms,n, ■ 

t je me fouv-iensà ce propos d’a- 7^' 

vo.rleKenqueIt,urenJroic.qu‘un.Sc,,l- 

î>. Il avo,t faitf le peuple qui l a trouva V„™, 

de kX d", 

de adm, ration- non foulement pour ’ * " 

rout ce qui croît parfaïc en fon genre ^ ‘ 

fons examiner ce que c’é oit , mais q„e 

le pe-iple en ‘general avo:t peine à 

Jtenir la vencranon pour cette efpece 

d ouvrage que la courume & lexei^î- 

He confaroient plirtôt que la ra»- " 

l«Mîv Oa le. wit par cette exclaiiiqw 
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CJoacine fi- 
raulacrum , fn 
eloacd maxinia 
«pertum , Ta- 
tius Cdnfccra- 
> & quia 
cajus «iîec effi.. 
g'e>' ignorabat 

«X loco iIJi 
nomen irnoQ. 
fuit. 

Minufui felix 
à t la ment! 

</>»/■' I Cloaci 
nam in venir 
Tatius 6c CO. 
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tion de Maxime de Tyr : o comhuH 
^'oy*coj7fgcré de differentes^^ 

» C utilité OH l'admiration ont ren. 
dues au^hfies ou vénérables, La grandeur 
■Majeflueufe de beaucoup les ont mifet a» 
nombre des Dieux , & U beauté des autres 
Its ont elevees a c&degre' d'honneur. Cei^ui 
fit fans doute que Conftantin au rapport 
d Eiifebe defFendit de mettre fes ftacuës 
dans les T emples des Payens de crainte 
de Ca reprefémadon & de 
lein beaute ne leur attirât des honneurs 
defrendiis. Ne feait c'^on pas en efferqu’à 
Rome^&' ailleurs comme j’en aydéja 
raporte quelque preuve que des figures 
inconnues trouvées dans la terre j oa 
ans le eauxjonr obtenu les honneurs di- 
vins. Jat/us dit Ladian ce iCon/àcra le Jim- 
acre de la Deejje Cloaeina ejtt'on avoit tire 
^ ^ parce qu 'il ne ff avoit 

pas de qui étoit cette fiatuë illuy donnait 
nom du Iteu ou on l avoit troU'iée. 

Çair encor qu une infinité de peuples 
meme des plus polis ont élevé des Au- 
tels a des Roys, à des PrincelFes & à d ’aii- 
rres lommes , par ce qu’ils en avoient 
jf^ atuës ou d un aft eKcellent ou 
dune matière predeufe.*/// ont dédié 

ryjV Ifv 1 & canfd- 

^oys après leur mon 

<tvosentreprefemes^ à hurfantaijk 

parce 
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■Pfce qiu as fioiiëi étoitiit d’une hem. H/aoimom»; 
tt<xqmje & azfsient des'orrjemens Cinçu 
Et Valere Maxime laporre <j(,e le's 

modius & d airiftogiton , qu’Alexandre ‘i“= *-*- 
renvoyoit en Grec e , les mêmes bon- z"T 
neurs qu aux Dieux. Lgsftatftës, dic-il 
tftamOHfd avivées A Rhodes , ceux de 

S/’iji. / ^ ae la que cas urbi 

les recmrenten corps , & Us ayant, «ppuifas 

^placées dans un hofptce , ils les^iren^e» 

^mirent en- cium pubi/cé 

Jtiraes coHjstns ou fur des lits facrèz, fa« 

ne peuwk en plus avantnseux i puWin'I'S. 

<etfx qu elles reprefentoient ; pu ifqtie che? collocavcfunc 
l« éttangeta même , lefoun,en,l de leue 
vem Attira tant de Génération pour des 
fy^'-es -^ petites. -Xlene refledion nean- ’nïiJpSL 
moins n ert pas jiifte entièrement il nV ' 

avottrien dextraordinaire dans Thon- 
neur que ces Infulaires defereren t à des 
itatiies : ils fiiivirent en cela la Tbeolo. 
gie de leur te ms. jiupi é toit- ce une P^opterea 
^ptnton & une coutume établie -chez les 
y recs, principalement, dit Cicéron dai" 

honneur qu on avoit rendu aux hommes biium in mo« 

^ «»- Afr;/U“- 

J dcGenott un ^enre de Religion -nuHa religions 

Tmhl U cmi“"bS'4' 

rr!^ ^ Dieux Et que delà il avoit 
p3lle aux hommes comme on le voit 
«fins Pline, G icerou remarque enfuite' 
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ceux de la V iilc de Rhodes ctaflt 
alîicgezpai: Mirhra.^ate > conlerver.ent 
la ftaruë de ce Prince qui étoit dans, le 
plus tel endroit: de leur Ville pendant 
même les alVaïus les plus redoutables..! 
A les apreli;:nüons du dernier peiil. 
Cependant les Egyptiens font (es pre- 
miers qui ont introduit cette, erpece de 
. . puis qu’il, eft certain qne leurs 

premiers Dieux font leurs premiers 
Roy s. La beauté des .ouvrages. & cette 
perfeêlion miraculeufe qui s’eft trou- 
vée dans pluEeiirs. a neanmoins autant 
•f Qppribué à ce refpedl qui a dégénéré en 
Religion,. à ce culte qu on a rendu aux 
ftatuës J. que la-politique des Princes ou 
Sd" ÎSÎtc àes peuples. Dmhhaml 

oit (duintilien parlant des ouvrages de 


aliquid ctiatn 
feceprx 
gioni .videçur , 


fecepix reii. Phidias , femble avoir ajmtj qÊteUjHe choft 


gioni .ViaeÇUr , ' » ■* . 

.»dep mjjcftai •'* Vénération que la reUeion infhire , 

^ Majefié de i ouvrage aprpchoit de,ctilt 
e Dteu. La ftatuë de Marins que Plu* 
tacque avoir yeiië à Rome ptoir.à peu 
.-prez genre .puis qu’elle marqiioit> 
a ce qu il fon-humeiu: & fes inclina- 
tions. Ce<qui.fairqu’çn de cQi tains lieux 
de Dion de Prulïc , on pu- 
Jîi oic4e mort, du fuplicemcme deJa 
^pue,ceu^qui lesauoient mutilées.ll eft 
vray auflî quon obfcrvoic de certaines 
^uand op les poibic en quelque 
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■ehdroit , ceremonies particulières 
^ui leur atcrbnoient le pnvlege d'in- 
violables & de réiig'on. Celles des Pr ir* 
ces qui ecoient les plus communes é- 
toient’de cetce Torrela plupart du; rems. 
Les Empereurs lelon Marcian failbi rnr 
beaucoup de difièrcnce entre leurs (Ea- 
tuës conlacrëes & celles qui ne letoient 
dit ce Jurifconfulte 
deçtdedansunrefcrit (jHtUadnjftnt à Pon. 
t^usefwoe n étoit fas ttn crime de Uz^e-Mà- 
jijre , de frapper fans dejfein , ou de com- 
I Empereur, lorsmCeL 

r Ce qui a 

faitdiftinguer fans doute à des Jurifcon- 
t lûtes & à des antiquaires, coinme Giit- 
tliier, de trois fortes de liatucs *, des paiti 
culieres, des bonoraires &des cofacrées. 
Ces Empereurs au refte dont parle Taii- 
cien Jurifconfulte, fontSeptime Severe 
& Caracaile fon fils aîné, à qui il femble 
que: les peuples ayent p^.-^ 

ver plus de monumens qu'à tous les au- 
tres. En effet on peut dire en palfant qu'il 
n y a point d'Empeieurs pour qui l’on 
«it tant fait de v œux : comme on le voit 
dans la quantité d’infjriptions que nous 
en avons , & de qui par confequent il y 
ait eu tant de ftatucs. Ainfi le nom, 
bre que les ouvriers en faifolent parce- 
<3ue le commerce en écoic grand, a don- 

lij 


lidemT’ontîo 
rcfcripfcrunc 
non videri 
conrra ma/cf- 
ftatem fieti oS 
imagines Ca:- 
faris nunduiu 
confecratas 
vcndicas. 

Leg. s.ff.'ad, 
Leg> luLM, 
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ne occafion fans doute à <etre lojr. 

. outre cela que dans nos 

-imprimez lé nom du Magiftrat qui les 
avo;t confulrez y eft corrompu. Je «e 
trouve point en effet de fous ces 
régnés mais pJdtôt un Pmicm félon 
cette ined. que je tiens de M^ Vaillant. 



on y voit que c croit un Magiftrat de B f 
zanee qm goiivernoit peut-être dansda 
Ville lors qu elle tenoit encore le part/ 
e Pelcennius Niger. Je fonde cette 
einiere conjecture fur ce qu'il nya 
-pojnt de telle ^d'Empereu l'j ce que cette 

V.IIen auroit Ea«ofé faire après fa dif- , 

,graœ. Si, les Einp. adrelfent iweloyà 
.ee, onr^etis Scfi fo.i nom fe trouve dans 
les .médaillés de Çaracalle frappées à 

-rnovp ri ^ en grâce par le 

qid b fit rc« 

dans ces droits. 
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• Enfin pour revenir anx lUtucs fous le 
chriftianifine ni éme> l’on n’avoir giieres 
«oms de relped pour elles quelque eii^ 
nemy quon foc dans ce tems-l^i des Eolî^ Spon Jens ctiï 
neiirs qu on leur avoir autres-fois recîus. ilTL" 
v-alliodore apêlle encor facrileges, ceux 

QUI Ipi ^ 1 ’ -eux deie f^urta ma- 

Hui les cnlevoienr , parce que le rems 8c lueric. 
leur beaute fingulicre les avoient en *'• 

quelque façon confacrées. 

C eft auŒ ce qui a tant fait eflimer les t« 

arts lors qu’ils étoienr mis eniifage par 
des Genies délicats & des mains favan- 

tes:&en eflet quel foin les anciens ne pre- 
^letuils pas à les cultiver. Maxime de»- ’^^ottae 
yr dans fon difeoms trente-Rniciéme ^«1- 

rebie vouloir infinuer que les Grecs font 

aurheurs des premières & des pjus belles 

ell^pas fans apparan- ^ 

I c Athcnéc 

?-ie les Sculpteurs dévoient fçavoir juP eV 

J'I ^ w la dance. ^ Les fi4tMës > 

an ^^desancHnsoHvmrifontencordesv^ 
mydes dances anuques.d oU vient ajoii- £ir W 

vZTtn‘ ’T”' ‘^”•^'-'> 1 » >& T»>«- 

^ iMUchmnt «.««'w 

'V^tu&UsexemcesdHCmplmrpott, ‘ 

>uvJZ TFZ. J" " 

! *• 14. *, élj. 
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C’eft.encor cette beauté fiuprenaiite J 
cette perfediô ex traordinair€»ce fin pour 
ainfi dire , «ju^onremarquoit dans leurs 
; ' ' ouvrages qui les a tant fait ai mer de ceux 
<jue la Profeflîon ou le génie elevoit au 
delTiis du commun » & qui les a fait re- 
cheicbcr de tous avec cette padlon qrtc 
• • Scneque & Pline décrivent. Quelle 

. palîion Cicéron ne temoigne-t'il pas 

pour cette efpece demonumens. On voit 
louvent dans fes lettres qu'il prefl'e Arri- 
cus fon amy & fon allié , de liiy envoyer 
ccux*qii*il avoir achetez pour liiy , Ar le 
prie de liiy en chercher beaucoup d’aii- 

bibliothèque. C e/f 
rerts tjuoqie fouftjMoy ^.dit-il je VOUS conjurc d'enh- 
p-u^Lls^Tum toujours VOS fows pour orner ma mai- 

locum urnes, fon de toutcs cts AUtres rareteZt dont voua 
me partez.* Et il le promet d'en remplir 
siqu^doa. ma fon de campagne qu'il avoir à 
kundarc c*pc- Caxttc lots qu'Ü CO auioit amairé un 
to O Bibo. grand nombre. Il conjure fon amy dans 
un autre endroit de ne rien épargner 
rf« St Hewa* fâtisfaite ce genre de plaifir qii*il 
de nuibi sai goutoit par dcffiis tous les autres, parce 
Shememef’ legardolt les lettres. Tattens dit- il 

expeôo quid- avtc impatience les fiatuës dt Megorc , ^ 
Jcntl's“hlibT- ticrmes dont vous m’écrivites la derniers 
bis dignuni Ac- fois y envoyez.‘inoy ]c VOUS prie tout cc ejsu 
qil'/’vid ”b !ur ce genre ou ejue vous jugerez, 

ne dutitaus propre pour mon academie & fiyep. jèur qm 


LES S^TAtUES. roi 
fdr£em fera toHjüttrs frit, y'tms fç'avex. qw J‘;“Srri/'eo‘E 
^ me f(tis un flaifir fingutier , <îr que je Genu$ 
gherche uvec fafs ten ce qui 4 du rapport aux p “a'hfmfe» qia 
kttres , & qui peut orner ma bibliothèque. yvfjivunaJ'n 
C’efi pourquoy &e. auffi Hir-ilen un autre maxime fune 
endroit ^u'il avoir fait dormer 4+00 ** 
fexterces pour les figures dont il vient de 
parler , & qu’il avoir tant demamc pour Nai» in mge- 
ce genredecufîoiite, qüil avoit amant afFerimur ut 
be/oinde l’indulgence & de i’affcûion 
de fon amy > pour la fatisfairc , qu’il «rope repre- 
avoir à appréhender !c reproche a\i- ^ 

très. Er tl dit ce me femble dans un de 
les difeours contre Verres que Heiiis 
avoir donné iicooo fexterces pour une 
feule petite figure. 

Cette padion croit fi commune dans ce 
-temps- là qu’Horacc dccrivant les ma- 
nies & les erreurs vulgaires de Ton fie- 
de commence par celle cy. 


l)amajrppe fe met au ran^ dtf fhreng- 
tiques, 

- D'acheter comme il fait , ttmt de mar- 
bres antiques^ 


Tnftntt vetc- 
Oaroas 
mafippus 

emtude» 


-On y-employoic aparamenr des fonr- 
mes immenfes du rems de Seneque en- 
cor puis qu’il apelle les ftatuaires Ut «y 

. Minières det vaine exeex., niOio»*^ 

« « • • • 
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»04 EX PL IC. D’UN^ 

. xPtIcA- Ce Philofophé neanmoins'" nyctdc' 
TiON D UN pas fans doute plus retenu que les autres- 
P ASSA GE dautanr plus qiion laccufoit d’avoir 

P E S ene- chez lùy 500 tables de cedre ou d’ivoire. 

1. combien à plus forte raifoii devoit.ilj 
avoix de ces monumens qiii conviennent, 
tant aux lettres , & à reftime qu’on a- 
pourceiix qui ont excellé, ou qui ont mc- 
.rité cette efpece d’immortalité par leur- 
vertu ) pour les miracles que la nature 
^ en eux on ceux qu’ils ont fairdans 

Auflî je trouve qu’j 1 eil plus 
indulgent pour ceux qui en faifoient 
amas , que pour la plupart d.es faifeurs 
de bjblioteques. Je tiie cette conjeélure- 
d un cndioit de Tes ouvrages allez obf- 
e«r , pour ne pas dire corrompu » que- 
Lipfe âc d’AIecham n’ont point enten- 
-du 3 puis qu’ils l’expliquent difierem- 
ment *, mais qui étàns reftituc fait un. 

^ fuivy. Je raporteray une 
f partie de ce qui précédé afin que vous 

entendiez mieux la dilEcukc , & que 
vous jugiez pliis aiPee ' nt fî ma corre- 
âion cft bonne 3 & fi je n’ay paSTailbn 
de croire que Seneque aimoit les ftatucs> 

^ les autres monumçns anciens » com* 

_ ®îe tous les autres favans de /on rems : 

^ ' ^ Chapitre neuvième de la tran« 

<3uillirc de l àtne ou après avoir dicqu’it' 

“ aut dp la modération upa fculcpient 
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tt (fêiis ce qu on fait au dehors & pour 
îts le public,mais même dans Je paiticu- *» 

Her^ Que la dépenfe dans l’étude & ” 

(a pour les fçiences quelque honnête ** 
itl quelle fo!t , n'eft pas cependant rai- ” 

01 fonnable qu'autant qu’elle* fe fait ”, 

!» avec jugement & avec legle. A quoy V, 

ï bon ce nombre infiny de-bibliothe- ’V 

a ^ics & de livres dont à peine on peut *•/ 

K lire le catalogue en toute fa v*e . la ” 

K raulritiide des ehofes accable plus ** 

i un efprk qui veut aprendre qu’elle 

: ne rinftruit. Et^ nelUl pas plus àv 

piopos de s attacher à peu d’authcurs^ 

■ ^ errer , pour ainlî dire y parmi 

un grand nombre. La Bibliothèque v'- 
d Alexandrie qui fut briilêe étoit 
compofèe de 400000 Volumes.Q^I- ». 

QiT un fans douce louera ce mervcil- « gu!n cur*^^ué 
i leux amas , qui montre les ri.chefles ” *g''egimn’ idt- 
j & la -manifîcence dès Roys qui l’a- *» 
vorent fait , comme Tire Live qui ** ■ 

■ dtt , qiic c’eroit une témoignage écla- 

^ la grandeur d’ame des PcoJer » '“f* 

mecs & de l inclination qu’ils a voient sr 
I pour les lettres. Mais c’cft uneerreur * 

e croit moins une preuve de la fu- *f, 
blimiré d’efprlc de ces Princes ou de »• 

1 ^ffeélionqii ilséulTentanxTciencesj »•’ 
une profrtlîôn effrenée que le de- »«r, ^ 

■fit ,dc fçayoir avoir cauféc Qi^e dis je ». 




rb^ EXPLid DVN 
« de fçavoir , les leerres n ont aiTCtm^ 
partà tes depenfesqui n’ont éréfat- 
•f tes que pour k pompe & pour l’exte- 
*« rieur: il eneft de même de ceux qoï 
•' fa vent à peine les premier9 elemens 
" les livres ne font pas les mftrumens 
*• de lents études , mais l’ornemenrde 
•• leiKs failes & deleurs feftins. Qu’on 
ait des Hv. doiîe autant qu’on en aura 
«* befoin âc non pour la montre. Mais 
** ma dépenfe direz votis ne fera t’elle 
« pas plus fuportable en cela qu’en fta- 
•« tues 5 ou en vafes de cuivre de Co- 
« rintlie & en tableaux ? je vousré- 
w pons quenon : ce qui eft outré , quoy 
•* que ce foi''a eft toujours mauvais, 

€9ntrairi il y a litu plutôt d'excnfir.HJt 
hmme fAÎt gloire des fiâmes dé TMt- 
hrt & d'ivoire dont il seremŸli fin palais , 
celny ^ui apres avoir cherché des ou- 
vrages d'^utheurs qu’il ne connoit point ou 
qu’il ne peut entendrCibaaille pour ainfidire 
au milieu de tant de milliers de livfes &Ct 
Ceft cette derniere période dont la 
première partie à mon fens eft corrom- 
pue & que j’ay traduit ainft- apres 1 avoir 
reftkuéepout entrer davantage dans la . 
^nfée de I Autheiir. Il y a au texte quid j 
uakes cur mimes ignofias nomen marmore 
atque arbore captante quam opéra conquis 
fente aut ignototum AmhorUrn aut impre^ 
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bmrum & ititet m librorum êfcitanii. 
Pourqmy voulez., vous motfis purdonner à 
un hmmc qui fait gUtre d avoir des jiatuëj ” 
de Marbre & d Ivoire qu’à celuy\qui après ^ 
évoir cher dé des ouvrages d Autheurs qu’il 
mconnoit point ou qu ilne peut entendre 
baaille pour ainfidire au milieu de tant de ” 
milliers de livres. Il n’jr a peifonnc qui 
ne voye <pie ce paflage expliqué ainfi *'■ 
leroit un galimacias : parce que les 
dèrivercs paroles n’onc aucune fuite 
avec celles qui piecedent . elles font au 
contraire oppofées au fens qui fe pre- 
naturellement à lefpdt ; & en 
enet c ell fi peu la bonne leâure ,-que 
Lipfe & Dalccharap n'en convien- 
nent point puis qu'ils en fubftituënt 
chacun une difiêrente ; ils ont prcfentjr 
que le paflage comme il eft dans nos 
éditions eft corrompu , & que ce n'cft 
point la penfce de l'Autheur. Ils ap- 
pnyent leur foupçon de plufieurs bons 
mannfcrits ou le mot de Minus qui fait 
de la difficulté parce qu'il 
cbttt'ge le fens ne s*y trouve point. fW- 
y uUtèr ifia dit Lipfe , ^ifii libri qui^ 

J cur ignofeas homini aarmario atque 
ebore captami , corpora conquirenti alii ut 
^n*^ns ille meus cuf ignofeas homini arma» 
riu cedro atque ebore captantiiCorpora ex qu» 
belUjjimt lego. Qttid efi eur ignofeas araut» 


I 
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mnjhe e armarid cedro 'dt<jue ehre dpfanti' 
eerpora conquiremi. Et c'dt de cette der- 
Jiiei-e façon félon luy qu’il faut corri- 
ger le palfagc à l’égard de Daléchamp ' 
il y îi oien connu de la difficulté, mais 
au lieu de reformer l’endroit comme 
Lipfe, il s’efforce d’en expliquer le fens 
^md hahes cur minur i^nofcdî. Senfm tf 
dit. il &quc ignofcendum efliis qui marms- 
feas JîatuaT , figna ex ebore va fa corinthid,' 
"Tabulas pi^as , alia id genus luxurià '- 
«rnamenta comparant, ac Ttolem&o qui 
Ubros omnes five bonos ^Jive males fne de~ 
ieSlu irnmenfdpecuma ce'émit. Vous voyez 
Monfieur que celuy cy , quoy qu’il entre 
tin peu dans nion fens , a pris une route ‘ 
toute opofée pour éclakcir nôtrepalTagej - 
mais elle n’eft pas plus h ireufe que l’aii- 
Et njoy plijs Eardy qu’eux & plui - 
tcineraire , voicy comme je croy qu’d y 
avoir ^ dans l’original. Après s 'être 
fôrr clevé contre ces dépenfes immen- 
ies <Sr fuperfliies , qu’on faifoit de fon 
tems en livres fans but & fans utilué , 
ans le cielTèin , ny Je pouvoir dc^en 
/ ®piçs n’avoir pas meme pardon* 

I des Roys d’Egypte qui étoient 

Princes du monde les plus mtgnb 
ques , témoin Philon Juif qui donne 
• ^'^«ntage à leur maifon d’avoir éclatcé 
£af4elTiistoiKesles autres en grandeur 



i 
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ame & en pcofufions genereiifes 
comme on en voit quelques cciantir 
Ions dans Athenée , & à,qui par.confel 
quent ce dévoie être moins un deffam 
q« une vertu, il fe fait cette obiedfor 

jMMs&c„T»hUMx., htnefimi, «J,> 

■t«hci,minfiu <jumt in Ctrinthia liB^ 

-r 11 y répond en 4 

aniere qui cil ires concife -» 

quod niminm efi. Ce qniJaA^tf^ 

rarcee, , efl tttijmn m deferdre • il a i ‘ 

apcér, en fuivant fa penfe ^ e7J* 

-montrer qu’il n’y a rien de 

ŒSl^^ 

iPuia qu-^l :t fe t fewTeur' 

■;«el qui ed de les voirtr&r 
ue ; comme ce Hemis Mamercin, Zt 

■^X^slztz;?r 

fp )s I ciirieuK écoit ouver- 

ctÆ 

eres.quon y admiroii: ne conrri 

îirTes' ryr“' cëv 

la Ville de lt‘flî^rpiii°ë"™“' 
de rp.,„ ^ ,.a propos uefuitat 

wx qui aiment 1 antiquité décrir 

deuranl iT. l’ar- 

gu avoïc Afauis Pollio à faire voir ."SI 


*Stanic 8c 'ma- 
gini- u(üf ru- 
Aum poflc fC- 
Jinqui magit 
«ft , quia 8c 
ipfa: habent 
aliquam utilt- 
tatem 11 q^uo 

lovO opporcu- 
ao poiuacui* 


il» ' EXPLIC. D’UN 
•fesilatucs , &-fcs autres antiques Auffi 
-les Lüix ont' elles reconnu dans les ila- 
rucs une elpece d'tiTrlité, puis qu'clies de- 
cjtlcnr qu'il c'oit ra fonnable d'en léguer 
rurufruit la maniéré dont pa 1 < la 
XLi*- ufufidiH , me fert beau- 

coup pour éclaifcir ma conjedure. On 
.ptnt k autant plus dit elle latjfer l'ufu. 
fruit dts ttnages & des fiatuës cpt elles ont 
une müite fingjiltere lors ep* on les place Jùr 
tout dans un Iteu avantageux V oycy donc 
comme je ptecens corriger le partage au 
lieu de tpuid habes cur minus ignofias de 
nôtre édition > il faut mettre ^«m/74- 
bes cur potins ignofias , nomen rnannwt 
atque ebore captants , t\uam opéra , ou de 
r cecte maniéré qusd ? habes cur ignofeat 
en ôtant le minus & mettant un meer- 
lo^nt après le cfuid &c, au contraire il 
y a Ueuplûiet d'exeuferm homme qui fait 
gloire des figures de marbre & d'ivoire 
. dont il a rempli fon Palais , qui çeluy qui 
&c. à moins qu’on ne veuille prendre 
les leçons de Lipfe en y laiflant le minus 
de cette maniéré. Qjûdi habes cur minus 
tgnofioi homini armma cedro atque ebore 
aptanti corpora conquirenti &c. tout au 
contraire vous devez, moins pardonner à ' 
un homme qui remplit des armoires ornées 
de cedre & d' ivoire et une infinité d' Au^ 
jheurs qui! ne connoit &c, El eeue k^bue 
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< coût cas reviendioic au meme fens que 
je donne au palfage, ce qui montre enco- 
re que c'cille véritable, ^eneejuc trouve 
|dus excufables ceux qui ama^ nt des (la* 
"tues que ceux qui acheçcnr iant de li- 
vres^car il n’en patle qu'eace eul ea- 
droic , & il ne s'élève pas ICimoinj du 
monde contre eux , qiipy que dan « fon 
fiecle on eue pour ces moiiumens autant 
êc plus de pa (lion qu’en. aucin autre. 
& qu’ony ht peut étuepUis d'excès. Ce 
n'étoic pas aulïi fon dclTein comme je 
cipy l’avoir alTez prouvé. Je ne vous 
dillimuleiay pas néanmoins que parlant 
un jour de ce palfage à un des plus (a- 
.yans de l’Europe, il s’efforça de n?e per- 
fiiader qu’il n’y avoit rien à changer, 
je fçay avec tous les gens d’étude le 
droit qu'il a de décider dans leur Empi- 
re , & je tais gloire de me foumettrel 
fes jugemens , mais il me pardonnera 
s’il luy plait.fi l’interet comme il, me le 
dit luy-méme fort agréablement , l’em- 
porte fur fon authorité* Je vous avoue 
en effet que j'eus de la peine à abandon- 
ner une preuve qui favorife fi puilTam- 
menc ma conjedure & l'el^fime qu’on a 
^toujours fait de la recherche des chofe.s 
precieufes , ou les lettre^ & leurs Herois 
.pou voient avoir quelque Wrt. 

.Ç5[^oy que ettte digiçffipa, m’ait .çm- 
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; porté un peu lohig , elle ne m-’a pas 
•néanmoins fait foitii de monfiijtét, ex- 
cufez-là monfieur j entoiit cas j-'ay créa' 
Ja devoir faire pour juftifierma conje- 
ftiire & pour montrer que Senequé mw: 
Philofophe qu'il étoit d’une fede fevere. 
& critique , ne blâmoit pas encieicmeiit 
la recherche qnon faifoit de fon tems- 
•r des ftamé’s , & qu'il en avoir fans doute 

Kii-méme,puifqu'elles contribuent tantà 
ftûv TW- ^ Tadmiration &:au plaifir de ceux qui av- 

itVTH't I a I V • ■!'/* • 

* , y ment les artsoc les Içiences comme iitai*- 

j( 5 Û ^ PqJj Peut-être qu'à fon Exemple l’Em- 
cr«« »êjj/ pereur Néron fon difcrple a conceu tant 
^7» d'ai deur pour ces fortes de monumens, 

puis qu’il firenlevcr pour cette laifpn.j 
vwKfcf oAiju. ^ ce que nouiapprend Dion Chryfoftcw 
^tecfu-^ro^t me , tontes les ftatuësd’Olympie , cel- 
Bai. A'C. Jp 5 (Je Delphes , tes plus belles du Tem- 
ta^tTc p^ffion de Minerve dàs la citadelleH’Athene 
& de manie & dcs autrcs Hcirx. Auflî a t'on toujours 

pour cc! fortes < i ■ i 

demonuraen remarque de 1 inchnafioiv pour les mar- 

n’épatg noie hi'Co. dans ccux quî avoienc du nom Sc du 

les d’oiympie. mente parmy Ics gens de lettres temom 

le réfie. rErapereur Tacite à qlîi VopTcus atrri- 

biië cçtte curiofité <!r rmcfmonm eufidus. 

Enfin Monfieur le Palfage de Pline 
qui ell fiqommun , ce qu’en dit Dion 
Chryfoftome fait afles connoîrre qu'il 
y avoir long- tems que cette palîîon re- 
gnoir; puis qa Alexandre même comme 
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bn le voie dans Arrian voulut bien fc 
donneu le foin de faire reporter en 
Grece toutes les rtatuës des Dieux & 
des grands hommes que Xerxés en avoit 
enlevées, pour en orner fes Palais de Ba- 
bylone . de Snze & dePàzargarde. Ainfi 
il renvoya à Athènes les (latuës d’airain 
d’Harmodius & d’Ariftogiton » avec 
celle de la Diane Cercéc' * que ceux de 
cette Ville redemandèrent avec empref» 
fement \ tant les Grecs & les Baibares 
faifoienr cas de ces ouvrages. HeroJo- 
te en effet dit que le refouveuir d une in- 
juré faite à des ftaïucs excita une guerre 
entre les Athéniens & les Æginetes. De* 
même qu’à Rome au raport de Verrius 
Flaccus , les Arufpices qu'on avoit fait 
venir d’Hetrurie furent alhommez pat le 
peuple , parce qu’ils vouloient perfua- 
der ou Sénat d'ôrer la ftatuc d’Ho-ace 
dd lieu où elle étoit, pour la mettre dans 
un endroit obfcur. Il eft confiant au re- 
fte y que Tes anciens croyoienc faire* 
Bonneur aux Dîeu^t dé leur offrir des^ 
ftacuçs *, d’autant plnsjcomrne je l’ay re- 
remarqné , qu’elles s’attiroient eHes-raé-^ 
mes de la vénération & pour ellts , & 
pour ceux qu’elles' reprefentoient : car 
pourquoy Crefus au voit- il envoyé à Del- 
phes celle de fa boulangère de trois cou- 
dccs de haut , comme Hérodote le décr ir 

K. 
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Tm ; aurcm , 

non ut h.ibc 
I emUonii(ne 
que eiiim ul 
J Lin a ci hue co 
rintbium l.o 
ou hifaco ) vé- 
lum ur j.i p.c 
Ilia, iioiirâ i-e 
Jl^bti'Joco po- 
nt rc-m ; ac po. 
tiil mumin lo 
vis Triuplo. 
"ftiJetur eiiini 
Aifi-um Teni- 
p!o , tiignuni 
te.o 4û«uui, 
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, ^ais. pour confirmer ma conjeflureâ. 
Mire le jeune me foumit h propos une 
au, 1.0! ite qvâ tloir cti ede quelque poidsj 
il écxit à Seveieqn il luy envoyé une 
_ peiirc fiauië d’airain». dans la defeription. 
qail en fait l’antiquiré n’y tient pas le 
denier lieu. Il luy mande enfuirc qu’il' 
ne l'a achetée que pour l’ofFiir au Tem- 
ple de Ton pays parce que c'étoirun pre- 
fent d ijjne de Dieu aihetéé , 

dit céc Aiitlieur,^o«r fn ûwcrwti 
- ( je. ri ay encor chez, fnoy aucune 

dé Corinthe ) mais. peur, la mettre emjueitjue 
lieu celehre dt mon pays comme pourroit 
être le Temple de lupiter. EUe me.paroît [u 
belle ejue je U crois digne d' être placée dans 
t*n Temple & d'ètn offerte à Pieu. Com- 
bien voie on dans Paufanias de- pàreil- 
les offrandes faites aux Temples que les. 

, peuples Sc les Princes- y. a voient en- 
voyées ou après des viûoîies ou apres- 
d aunes grâces obtenues. 

Aihfi Monfienr. ^ la. pliifpart dit 
, temps lors que les oracles oidcnnoient 
d elever des ftatiië's à quelques ptarticii* 
fiers, c.’éioit comme, un.commandement 
dé ,'eur rendre t'es honneurs divins. On? 
en lit entr autres un exemple dans la^** 
^ufe d He. odote. La Py Kie dù.T cmplc 
dfe Delphe étant confulrée gar les 
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dauriens fur la fteriliré de leur Pro^ 
vmce , elle’ leur commanda d’élever 
des (htucs à Damias & à Auxefias. Gea 
pnifles obéirent à cet ordre; Ils erU 
gèrent des ftamës * établirent une 
pece de culte : dix femmes, dévoient 
danfer autour i de certaines fêtes .. ' 

& d^ommes dévoient prefider au. 

Les ftanies qui dévoient être placées^ 
avoient de mo ndies. Les Princes, & lesi 

naÏÏ'le ^ p'r T 

l’on accord^' u’”®' hommes ë qup 
e.ite , ou pourquel^ue belle aâmn , - 

ture le grandeur que la na- 

fbtt d?ft > & sen tenoienr 

rott dKfnguer comme le dit un O-aienr - ' . 

«t/m'ot l*®'*'!*’*/ vmmtnt & me 

L«R™t.a.nsapei: 

loia.lesdetnitre,.p 4 n 7 «&!esGrec i 

1 ^ /r»' X J «a ont ils commet re enf 

cf mt'm f ®"' 

A rn. a voit dans L”c;rn»- 

AnOiimem aco.do.t-on, pas auci-.u.; 
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meut à tous ceux qui éroien: mores 
me, ou quiavo-ent rendu quelque fervicC 
à: la R'epublique -, maisà ceux-là feule- 
ment qu! les avoienc marquez de- quel- 
que aâion éclatante Sc mcrveilleiife. 
quels efforts , Monfieur s nV point fak 
faire le défit & relpoir de cette recom- 
penfe queP'ine apellé \me ambition tra 
humaine. A'cornlven de périls nés expo- 
foic-on pas. Rien ne paroilfoit impofii- 
hie >. & la mort n 'croit pas un obfiacie. 

Pour cenfacrer leurs mrns , four ave^r 
des Batuë s, 
lis meunm laflufaru 

Les A'thietes fupoito-ent voIomaJretnenf 
toute leur vie des travaux horribles powr 
y parvenir. C’eft auflî ce qui les a tant- 
iâir rauhipher en beaucoup de lieux» 
puifque d'ans Tiflè de Rlfodes, Ale»*»- 
der ab AUxandro ra porte jeme fçay pas 
neanmoins fur quelle aurhorité, qu'il y 
en avoir fepe cent trois mille. Quoyqinl' 
en- (bit Pline dit que dans la Ville feulé 
de cerre Iflejily avoit^ooo ftatuësA ig®' 
colofïès 5: que Calîîodorc qui apres 
l.uy en attribue rôrigine aux Tofeansdit 
que- la: pofterité qui les- a imitez dans» 
1 Italie , a prefque donne un. nouveau^ 
peuple à lempire- 
Cioii) Ciu-ifoûonie j,dans IbadilcCKS 
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de 1 orcement du corps , croit que la 
maniéré des ftatuës chez les barbares 

éroir differente dé celie des Grecs. Lès iy • ««w 

d : t- il ^ (juelijiHej autres barbares t» vos t« y 
nobfcrvm pas , filon mon fins , dans 
imrs Jtams , la meme maniéré & U même ( ds'Tnf h- 
dtfpojktonjue l,s Grecs, ky au- contraire U/ ) 

•Ih ifl U Q^oy q„e 1„ e a W 

Réglés qiie la Religion & la politique <tW «aJ 
«voient faites fu t cette matière ne fuf- 
fwtpas inviolaltles.on n'a jamais palTe OKAViVaV 
neanmmns dans les ftatuës ces differents ns tçi. 
degiez dont je viens de parler , pour les 
perfonnes à„qui elles dcoient dediées , 
quelors que la phrenefie des Princes ou 
indigne flarerie des peuples , pour 
fervir de ce terme , l'a introduit. On â 
vett cependant les Grecs fi jalon* dè leur 
hbertea& les Athéniens principalement, 
bâtir des Temp'es à quelque? Princes , 
comme à Demerrius , ainlî qu on le vôic 
dans Pturaïque, Sc dedierparconfequent 
des liâmes conformes à cét honneur 
qu ils lu/ rendo ent. Ayant luyencor il 

a beaucoup d'aparenceqn'on avoir auflï , 

confacredefemblablesftatuësd'Aleitan- 

dre dans tout POrient. Parmenion au 
«apport de Juftin fii abattre les Temp’es 
qiion avoir bâtis aux Héros afin oue- 
^ux d*Alexandre fulfcn- plus célébrés, «"rXuus qui 
« q.tte fon-nontfcul fut plus venerable. 

ICiil ' _ 


•iis TR: POLL. EXPLIOTE. 
ExptiCA- Tcehelliu Poil o Autheuraii bas em- 
tion ï> UK pire parle tl une manière déflatuë in- 
Passage cpnnuë jiifqu’à prefenr.- Vous ne ferez 
DE T jR. E- pas fâché ^ Monfieur > que je vous en dife 
BE L L I us quelque chofe pour exciter votre criri- 
P » 11,10,. que à refoudie cette difficulté que. les 
habiles félon mon fêns n^ont pas ericor 
expliquée» T reb. Polbo dans la vie de 
Titus faifant 1 éloge de Calphurnia fcrae 
deceTyrâidirqn’on voyoit encore de Ton 
- . la' fiatuë de cetre Princelle dans le 

. Temple de Venus cu]us fiatwuai» %jn- 

p/o :»eüs adhnç videmus ar^oliçam ftd 
Miratam \ ce font ces mots ârgoUcm ftd 
aurai am qu’on a pcJne à compienJre 
parce qu’il n’e/l parlé, nulle part de cet 
te efpece de fiatuës. Cafaubon fur cet 
enoroir dit que quelques maniifcrits ont 
acroheam! ce. qu’il n’entend point, ad- 
joure-ilj niais que peut-être le motd’y^t-- 
golitam fatuam i fc doit prendre pour 
une figure veruë comme les Heroiiics 
d Argos , ou d’une maniéré en iifage' 
aux ftatuaires de cette Province. Cette’ 
interprétation néanmoins n’aporre point 
de lumicre au partage. Aiifïî MonfieiiP 
Saiimaize n’en admet-il point, la conje- 
âure::<Xr en ^ rter s’il croit queftion de- 
^expliquer ainfi fans amrc autl orifé i- 
■ ^ ^ pouioic aiirtî bien croire , que 1 Au- 

. .^ur |uroir voulu dire par. lepithetc 
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^ Argolicâm fed auratanti que la ftatne dé 
l’Imperatr.ce avoit des ornemens lugii.- 
bres qiioy que dorez fans douce aux ex- 
rremitez j comme des vétemens noirs & 
une couronne d’Ache, par raport aux: 
jeux qui fe célebroienc dans l'Argie> 
en mémoire de la mort d‘ Arcfiemoms. 

■ Vous fçavez MonÏÏeur , qj.i’àux jeux 
Némées inftitiices en riionneur de ce- 
Héros prerqiie cour y poi toit des marquer 
de deuil. Les Juges qui é.toienc Argiens. 

& qui y, prelidoient n y éroient-ils pas 
veciis de noir, & équipez d’ornemens Iih. 
gubres pour conferver L’origine de ce te 
fecc ? ny coiuonnoic-on pas encor les 
yidorieux d'Apium ou d^Ache ? 

^fiin AshaiaAiz Pline dé cette planre,, 
c^onare. viBores facri certaminis Nem*Z 
Ÿ^^^f^dtuis l Achdis iLl PjQnneuY dg 
.couronner ceux, ejui otitv/wtcH aux facrex. 

c. q«, le Fait apeiler 

P xime de Ty.r m DiJjfèH. 37., 

«W ffl" P?’ 

cïA/j«. I ZVeWw. Cette 

plante éroit de celles que les anciens 
metcoient entre les fTinebres.ou Fatales, 
pu s qu ils en repandotent dans les Se- 
piilchres. ; tcmo‘n ce p*ombe-, lors 
MU 1 s pai loient d’un homme proche de 

îf^^/^/.ai^e.A:nluine.couroime,de.eettê 
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herbe étoit une couronne trifte & fune^ 
bre , qu’on donnoit dans les jeux dont 
je parle > pour honorer la mort d’Arche- 
monis J à qui ils étoient dedïez Je con- 
jedure donc que ‘les ftatuës qu'on éle- 
voit aux viârorieux dans ces exercices', 
porroient des marques ,'de l'inftitution- 
de ces jeux qui n’éroient qu’une pompe' 
funèbre j & qu’elles étoient Sc vêtues 
de noir , & couronnées d’Apiutn. Que 
ces ftatuës comme plus anciennes ont 
pu faire une maniéré qui a fervi de mo- 
dèle dit Pline , pngebant eM- 

hitumine les anciens les peignaient de bi- 
inme. Et cela n’a pas peu de raportà 
ce que j’avance. En effet il efi: «ft allez 
vray femblabJe que rhonneur qui 
rendoit aux Dieux par les ftatuës ayant 
palFé aux hommes , les premières qui 
leur ont été faites Ifes ont reprefentées 
félon les motifs & les laifons publiques 
à I occafîon defquelles il les avouent ob^ 
tenues ; fur cela il eft trivial que les ath- 
lètes étoient repre Tentez d’une certaine 
maniere;Or je'remarque dansPline qu’on' 
accorda cét honneur , premièrement à 
r cela s’entend parmy les Grecs) 
qui rempoitoient le prix des jeux facrez, 
Voila ce cm’en dit mon A itheur 

Von rendoit aux Dieux de le^ 
*^*^ftrdes ^uëj pajfd-enfuttc aux homtnt^ 
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- POL explique*. 

dtfen^s martiens. Us ancicm les pci. 
jnoient de bttwne : « qui me fait étolmr 
comment on les a dortes depuis je ne Ccay à 
^^me fi eef une invention Romaine^ U 

f rnfA^e n'en eft pas 

ttncien dans Rome. Tranfivit & J Dtis 

omines fiatuas ^tque imagines ^rnultis 
^tsfmmm ejiptacuip auro mugere. Hoc 

f^g.SCZt7Tr‘f 

«rcce dans /eqael on avoi vainc, • 
poiuqiioy la couleur de I‘ha1>ii|cincnt 
ne pouvoir elle pas auffi ma.quer In! 

fcSratues,&le|ie„,ouluI!Iior 

ou la parure obfe, véedans I. s jeux dont’ 

on avoir remporté le prix- De lus ll 

mx ceux de Nen-ée Vont ies plu, a“ 
cens : puifc,„e Hercules qui pall'e pol 

?vou- uillirué les autres. la feir pK 

) U Cl quelqtie cliofe à ceux cy. C ell 

C'O ^ -5“' dansine 

<«,pt.on antique on lapelle feulemenç 

f^cpcule V AtntpueuT 
jeux d Arj^os 
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Argive Victor 
Hercules 

^ Don U El H O c 

TIBI URBAN II s 
P R AE T O R 
V E L DUM N I A N US 
J U N I U S. &C, 

'Ainfi les ftatucs qu’on y aura drelfées 
aux vainqueurs ccant les plus anciennes 
pouvoient bien avoir été entendues par 
Pline fous ces paroles Antiqui fingebant 
tas bituminr. Les anciens les peignaient de 
bitwne , qui étoic une couleur brune & 
noire, comme ayant rapport à l’or gme 
& à l’inftitution des jeux. Et cctre ma- 
nière de ftatuë elt un de ces multi modi 
Mes maniérés differentes dont il parle qui a 
pu être appelle Argolie par Trebcllius 
Pollioen décrivant la ftatuë de Calphur- 
nia , avec cette différence neanmoins 
qu elle étoit dorée argelicamfed auratam 
cela veut dire aux extrémités , pourdi^- 
ftingiier une Impératrice d’avec une 
femme du commun , parce que , ou la 
couleur des vétemens , ou les geftes de 
fa figure marquoient qu’elle avo r tou- 
jours conferve la mémoire de fon Mary , 
qui eft le plus grand honneur d’une 
Veuve. Et ce qui fert de fon ’ementà 
cette con|e£lu.ie c’eft que l’hiftoricn rc- 
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prefente cette Princefle comme une 
femme tres-fainte & qui n’avoiteu qu’un 
mary univiriam Les regrets fans doute 
qu’elle fit paroîcre de la perte de fdn 
Epoux , luy attirèrent jufqu’à l’adora- 
tion des Peuples , & méritèrent qu’on 
donnât dans les llatucs des témoignages 
de fon deiiil comme autant de marque 
de fa vertu pour les confacrer à la po- 
llerite. Ce qui me donne quelque lieu à 
former cette conjcâure c’eft que chez 
les Romains l’ufage de dorer les llatucs 
étoit déjà ancien comme on le voit dans 
Ciceron. On a ordonné dit il ce me fem- tique 


plus pâle & plus d(jf ait (jue figure dorée, in auraiâ pal* 

lidiof iUtui. 

& qu’ainfi l'argolkam fed awAtatn de 
l’hiftorien marque un genre de Itatuc 
que rhabillement , la couleur & l’orne- 
ment diftingue des ordinaires & des 
communes. Au relie ce. n’efl qu’une con- 
jedlme , je fcay que l’dlullie Monfieur 
de Saumaife en fubllituc une autre fon- 
dée fur une con edion que je ne trouve 
pas mieux établie , & qui n’explique 
point le pallage. Il prétend qu*il faut 
fubllituer acrolytham au lieu d' Argoli^ 
eam fur ce que quelques Manuferits 


une de fes lettres /«y eri. '"V *■ 
la place publujue une jiatuë eque ftrîs lUtui 
E: dans Catulle 


ble dans 
gafi: dans 
fire dorée. 
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comme dit Cafaubon ont *, & 

<jue cela voudioit dire que la ftatuc de 
Calphurnia croit de pierre mAm litte- 
ram mutes licet & veram hahebis leÜionem 
i^uA eîi AcroUtham flatUAm hoc efi aKpahiBor 
iiiS'exh-m. acrolhha autem fiatua efi lapidea 
chungez. une feule lettre & vous trouverez, 
confiament ce quüy faut lire , il y avoit 
dans Vorigind me fiatuë Acrolithb 
or cela veut dire une fiatue depicfre.Cepcnr 
, dantle motd’««;te?A/Ô3yveut dire quelque 

cEofe de plus & il eft dÆcile de n'en 
pas juger ainfi , dans Texemple meme 
;v.-s - Tepigramme inanufçrite qu’il apor- 

te pour appuyer fa correftion. Il ajoure 
là delPus qu'on me doit pas trouver 
étrange qu’un mot Grec ait été larini fé> 

J ^crju’il étoit impoflîble de reftituet plus 

Leareiifement ce pafTage. 

Neanmoins Monfieur je n’ay pd m’en 
tenir à fa decifion > mon efprir i e s’en 
eft point trouvé fatisfait , quelque pre- 
•vention que j’aye d'ailleurs pour ce 
grand'bomme , qui a fi univerfellement 
•mcriré des lettres , 8c qui nous a lailEé 
^ans fa famiile des beriters de fen ge- 
^ nie. J’ay donc cru qu’on pouroit auflï- 

rvùtla /irptîf rôt lire dans le paflage argolitatn fiatuam 
iuihiça dm. fed auratom la ftatue de p erre blanclre 
^ çuJi'ote quoy que ( orée , d’«£f^f 8c de^^9sf. Qn 
dffiiKiOcf. ‘voir ces expie (lions dans les Laconiques 
V. *P 5 . de Paufaniîis * environ k trois fiades do 
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Cytheonefl la pierre blanche . Sur quoy je 
trouve que la verfion latine n’eft pas 
jufte , la pierre^t dit-elle > qu'on apelle i cytheo {fai 
otfive ejl éloignée de trois Jtades de Gy~ dia cria di'ilat 

theon. On pourroir aufli entendre par furLcicu^™^ 
Ai9of une malPe de pierre , d’«t)^V, 
qui veut dire , poids^ majfe comme on le 
trouve dans un ancien l’exicon Grec, 
cette verfion d’a Ilems n efi: pas fans 
aparence •, car Paufanias dit enfuite 
qu’Oiefte s’y étant a flîs il fut délivré 
de fa fu leur , & que cette pierre à caufe 
de ceU fut apellée , lupiter Cappotés 
en langage Dorien . O r il eft confiant 
que les anc ens n’avoient point accou- 
tumé de confacrer des pierres medio- ‘ ^ 

cres fans forme. Il n'y avoir que les 
montagnes , les rochers «& les grandes 
mafiès de pierre qui eulfent ce privilè- 
ge Et de là'vientlans doute l’origine des 
Colbflès vdes malles divines Informes > 
qui ont été changées en divinités figu- > 

rées. L’imagination de Dinôcrate ScuSl-’ 
ptenr Macédonien peut ce me femblc 
con fil-mer ce que j'avance. Ce flateur 
propofâ à Alexandre de faire fa ftatiic »■ 
ou mont Athos ; parce que cette mon* " 
fagne étant fans doute reverée comme 
un Dieu & comme Jupiter, félon l’opi* 
nton de Max me de Tyr, l’ouvrier ne 
croyoit pas pouvoir faire une fiatuë qui 

L . • • * ' . 

iij 


Ca'us {{atuàm 
in Tcmplo Ve- 
ncris adhuc 
viJemus argo- 
fliham fed au- 
tatain. 


Lapideatu fta 
tuaiu. 


In f mina ar- 
ce media , 
Martis fanum 
habens (lacuâ 
coIoHl quain 

«XfoAjûoy 

dicunt.j 
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répondit davantage à l’ambition de ce 
Prince , qu’avec une malfe déjà confa- 
crée au Dieu dont il fe difoit fils , c’eft 
pourquoy il fauciroir lire ainfi cet endroit 
des Laconiques. A trois ftadey de Gy- 
teon il y a nne majfe de pierre^on dit quO- 
rejfe s'y étAnt apis Sec. cela ne vient 
pas mal non plus pour éclaircir nôtre 
dtfliculré en prenant Afgolitham dans 
ce fens de cjui nous voyons encorkprefint 
dans le Temple de f^enus une grande majfe 
de fiatuë ou une grande fiatuë c^uoy que 
dorée , au refte quand on voudroit corri- 
ger l' Argolicam du texte en Acrolytham 
cela ne voudro-t pas dire Amplement 
nne ftatuc de pierre comme le veut 
Monfieur de Saiimaife. V itruve fait en- 
tendre ce terme d’une autre maniéré > 
c'eft au Cbapitre troifiémedu livre fé- 
cond ou décrivant le Palais que Mauf-, 
iblle Roy de Carie fît bâtir à Halycar- 
nalfe il dit qu au haut du Chateau qui ^ 
dans le milieu eU la ville il y avoit dans le 
Temple de Mars une fiatuë colojfalle qui 
les gens du Pays apellent Acroliton. SI 
l’on vouloir ainfi fubftituer ce mot atro» 
litham au lieu d'argolitham ou argolicam 
on ne doit pas prendre nûment cette 
ftatuc , pour une ftatuë de pierre s ny 
pour nne fiatuë mife en un lieu élevé , 
félon Barbaro mais pour une grande fta^ 
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fu*é qui tient du CololPe , comme le dit ^omeri pntd 
meme celuy qui nous a donne le lexicon à fummaareî* 
de Vitriive dans l’édition de Hollande. djne“i*pcùs'»q» 
En quoy ce me femble le palPage de Vi- loffi. 
tmve ferviroit plus biueufementà refti- 
tuer l’endioit de Trebellius Pollio que 
les deux vers manufcrits de Monfieur 
Saumaife. 

Cependant quelque cbofe m’arrête 
encor & le fed auratam ne fe trouve 
pas félon mon feus allez expliqtié. 

Cette exprelllon mais qui efl dorée , - 

témoigne une diftéiCnce d’avec une 
maniéré de ftatuë en general ; ou 
tout au moins , d’avec une ftatuc partie 
culiere ; air.fi puis que je fuis en train 
d’entalfer des conjeélures, vous me per- 
mettrez b en d’en ajoiîter une qui me 
paroit plus aprochante de la vérité. Je 
crois donc que fans rien changer au tex- 
te de l’ Autheur , il faut entendre ce mot 
Argolieaîn comme s'il y avoi'- Tunoni Af- 
givA fimilem une jUtuê Jemblable k celle de 
U lunon d’ Argos . Si ce ncft’qu’en fup- 
pofant la corruption du texte , on y 
veuille fubftitaer ÀrgolicA Imoni JîwUé 
fed Auratam , au lieu d'Argolicam j mais 
l’un vaut l'autre , & il n’ell pas befoin , 

d’exemples , pour montrer que le pie- 
premierfe peut fou tenir fe doit en- 
tendre pour une ftatuë femblable à ccU 
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' le d’Argos. Celle de JTmon Cjui y étoit 

dans une ficuaciünjd'une grandeur parti- 
culière } d’une matière precieufe* & de 
vi ‘Ji ÀyaK- la main d’un grand Maître , comme on- 
fMTov le voit dans Paufanias , y recevoir de (i 

f'm 9^'i'K Kef'~ gtans liODueurs même , que les Fades 
6 « 7 w/, f 4 Jtyi de la Ville n’éo^cnt marquez que par le 
nom de Tes Piètres. Ainfi cette Itarue 
jy *- devo t être très ce’eFre , &■ donner oc- 
hîçüwx , cafion d’en faire pour 'es grandes Prin- 
TiohuKKthit celTcs qui luy rcflcblalTêt,^ de luy com- 
Ji tp^pv. parer ces dernières par un feul motjcom- 
L» Mutilé de me celuy d’ Argoliaim. En effet c’étoit 
Jmtefi faite un ufage dans le temps du Paganifme de 
tail ler les ftatucs des Princes & des Prin- 
un Thrô»e\ celles dcs Dieux qui étoient 

elle efi d*or Ics pLis célébrés , & qui étoient faites 
c- d'ivoire par les plus exccllens ou vricrs. Jufque- 
& â'unegrâ- |j même qu’Herode quoy que d’une Rc- 
enr extraer- éloignée dc toute efpcce d’I- 

/matre. dolatrie , ne laifTa pas de dedier un Co- 
lofTe à Augufte femblable au Jupiter 
Olympien , & un autre à Rome aulR 
grand 8c de la meme maniéré que la Ju^- 
non d’Argos J ce que Jofepb & Egefîp- 
pe raportenr. Caligule félon Paufanias 
fit eriger une fta'taë en l’honneur de fa 
foE ir Drulîlledans le Temple de Venus 
^evf^^TfnT6r Génitrice ftvthlaltle à celle de U Deeffè, 
T« 9ê« & à Mantinée les ftatu’cs d’AntinouS: 

écoiçnc fcmblables à celle du Dieu. Ba- 
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cînis que ces Peuples adoroienr. Cela 
donc me donne occafion croire que 
l’on ^o’t intei prêter ainfi 1‘ ■^rgolicamjté- 
tHAm fedauratam quec'étoit une ftatuc 
femblable à celle c'e la Junon d’Argos 
avec cette différence» neanmoins qu’elle 
n’etoit poirit d Or & d’ivoire , mais 
qu’elle n’étoit que dorée. 

Vous trouverez fans doute dans vô- 
tre voyage , des figures de toutes ces 
grandeurs , & de toutes lesman-eies -, 
fclon la proportion de leurs parties. vous 
pourez aifé ment juger à quel endroit des 
T emples » des places publiques » ou des 
Palais elles ont été placées. Car vous en 
trouverez dont la moitié du corps» fera 
fouvent pliK grande trois fois que le re- 
fte i & vous n’en blâmerez pas les def- 
faiits , lors que vous y admettrez les 
réglés de la perfpedive. Apropos de 
quoy , Monfieur , je ne crois point que 
ces differentes grandeurs dont j’ay par- 
Icaycnt un motif»ou tiré de la Religion, 
ou ordonné par la politique. Iln’enfauc 
pas » à anon fens , puifer la caiife ailleurs 
que dans l’art de la pcrfpective » qui 
préparé les objets & qui les difpofe fé- 
lon le lieu ou ils doivent être placez. Et 
comme le tefped que l’on rendoit aur 
Dieux faifoic mettre leurs images » foie 
dans les Temples » foilc dans les places. 
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piibJiqi:es . aux endroics les p/us eml- 
nens & les plus élevez , il a fallu necef- 
laircment augmenter la ftariie , pour ne 
les pas rendre ineprifablcs aux Peuples 
grolJicrs , par ladiminurion quel’éloi- 
gnemenr leur cauferoit , ou de trois fois 
plus que la grandeur ordinaire j comme 
quelques uns le veulent, ou bien au de' 

J comme en en a des exemples qui 
1 ont communs. Ain/i certe détermina* 
nem de trois fois plus & au delfiis, ou au 
oellous , jufqu'à la naturelle, me fait 
Juger qu une rajfon purement Pbylîqiie 
il réglé cette difterence , ce que dirMa- 

. , là delfus , convient fort à 

nra penfee, 

Dieux y n'ont pas toutes me mirnt 
® T/13. un e me we figure J un mém art ns 

jttf 7 ^'. Une memé matière, 

iJi I-agrandem de l'une ë-oit la piopor- 
M» ion de I antre . felçn les temps , floa 

)!. les lieux i car il peur être qu à Rome . 
OS qu on juroit encor par les Dieux de 
^ooattf fteS. J le dit Seneque, lorsque 

7a ’ e Tes n y a voient pas encore tout 
™àndT’ '« Temples nyétansnp/! 

-i Rome £ • . ’ £ oi^gnifiques , les ftatnïs 

«pr fi^uë s '■ ® on' ete que de bois ou de terre 

cZT" * raient L" Jo l’Alîe , ne l'é- 

i*. e. p. par i« CersT 
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Le "Peuple Jimple alors fut de meilleure 

Jl reveroit le Ciel , il olffervoit U ley, 
fous un toit modic , une modi- 
(jueofrande, 

S’ offrait aux Dieux de bois. 

Puifque celles qii on éJeVoit aux grands 
hommes de cette manière nccoient 
que de crois pieds j & qu'au tems de 
I laiire celles des Héros n'en avoienc 
encor que fepr , témoin fa comedie de 
Curculto , oii il fait dire au Parafite 
qu’il nomme ainli,que fon Patron vou- 
loir s’ériger une ftacue'dbr de 7 pieds 
de haut ,pour fervir de monument à 
*cs faits Héroïques. 

Jl veut me me des aprefent» 

S eriger un b au monument 
Vormafsif , de cet or dont on ft Urne»- 

noyé. 

VePhilippe jadisde meilleur orepuon voye 
^ pour confacrer fa valeur. 

Pour fe faire adorer dans la plus plus bel- 
le rue, 

La mefure qu'il veut les fept pieds de 
hauteur y 

Doivent de ce Héros élever la fiatuif. 

Mais cela à changé depuis , & on jr 
les maniérés des Grecs donc les 

Ly 


Tunc'melîuj 
tenueie Adem, 
cum paupere 
culru , 

Scabat in s* 
xiguâ ligne»s 
ade Ocus- 
Ele, 10 /. I. 


Munc HatuS 
volt date aui 
ream 

Solidam fa-' 
ciuiidatn ex 
auro Philip- 
P*o , quæfiet 
■Scptcm pé- 
dales , fadlis 
monunicatuBi 
fuis î 
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cheJes plus anciennes ayantgroflllclui 
xe, leur avoir au/îî élevé 1 efprir, aug- 
^®^^-poEcelTe , agrandy leurma* 
nincence. Toiity repondou à leur gran- 
aeiir , comme on Ta vu depuis d'ans 
Empire Romain. Ainlî pour reveniri 
rna propofîcion, les Eleros qui n’avo ent 
nierite ce nom que par leurs belles 
actions, ou des fecoui's miraculeux don- 
nez aux hommes } comme ils n’ont exe- 
curé l‘un 8c Tsutre la plus part du rems 
qu à cheval ou fur un Char;, ils ctoient 
O ordinaire reprefenrez de cette manjC'’ 

5^’ donnant de l’clevation, 
ir raloit en donner à leurs figures pont 
|es rendre plus regulicres aux yeux. Il 
en eft de même des Princes & desRoys 
qui n étant pas dans le commencement 
les objets de la vénération & dé Tldola- 
wie publique, n avoienrde prcémhence 
ans cet honneur qu’on leur rendbiti 
qii autant qu il en falloit pour marquer 
qu ils n eroient aiidefifus des aiitres Kora« 
mes que par leur dignité. A l’égard des 
particuliers,ils croient allez diftingiiez 
J)ar cette i ecompenlejors qu’ils l 'avoiét 
meritce. Comme la fîtuarion & la figii- 
rc e OUI s ftariiës n’excedoienr po nr h 
"®mrelie J elles furent peut- 
«fre à Rome apelées Pedefirés , à caiîfe de 

cçia ou parce qu’eUçs l’écoieat cifeéür 
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vement, ou pour une aurre raifon : d oii 
vient que depuis quelques gens plus 
vains &plus ambicieux > ajoutèrent des 
Colonnes à le .irs ftatuësjou pour mieux 
dire des pieds d eftaux pour s’élever ait 
delïïis des autres , le defir, dit Pline, 
ont en les anciens de s’éltvef an dejÇus 
des autres, mortels , les a portez, . à mcttie 
leurs Jlatués fur des Colonnes. Ce que les 
Arcs d une invention nouvelle ajoute- t-il 
témoignent encor. En quoy la grandeur 
delà ftatuë devoir êciefort dift'erente de 
celles qu on ireiïbit auparavant à Rez 
de Chaiiirée, ce qui prouve allez quela 
difterence des fitua tiens , a fait origi- 
nairement la differcnce des grandeurs. 

Ainfi je crois quil n’y avoir gueres de 
réglés certaines la delTus, ny-de mefure 
derei m née , comme quelques uns l’ont 
écrit. Ce que je puis juftifier par deux 
endroits de Plutarcjue dans la vie de Lu- 
culle . il apelle Colofe une ftatuë de Mi- 
thraJare qu: n 'avoir que fix pieds de 
O» ''Atenfuite dit il une Coloffe d’or 
de Mttradatede fix pieds de haut, & dans 
les Apoph-egnr s , il raporte qu Ale- 
xandre ayant vu dans la Ville de Millet 
beaucoup de fta. uës I? ceux qui avoient 
vameu aux jeux Pjtlr.qucs , & à ceux 
d Olympie.il 6r ecr- plaifantequeftion 
Asx hàbicansj &(m étoiem donc ces grands 


C olumnarum 
ratio cUt 
attolli fupra 
ci’teros mor^ 
taies. 

Quoi &, arcus 
iîgnificant no-> 
vitio iavCBt«. 


etm 7 f M/- 

ffioç i^dmuc 
Ko\os(ràç, 

c9 «Te tS* 

M/XH 76 > 

xoüTf dyJ'eji-» 
iv’ntf «flxw, 
TÙv Jittatt» 
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O A»,, corp, , leur demaiida-t'il , Im «m la 

^ ' Bs^rbares s emparerent de vitre patrie. Ce 

l’rr\ SU-l n-auroirpar d.^Tans doute, li c« 

^ TU fïatuës n ayoienr eu que la hauteur na- 
^hiKttvT*. airelle. 

ffcûfMtTA^sif» ) 07 t oî. ^ üfrnrviï'Tnm in» 


J^E S T> I EV X 
LX RE Sa 

' *^®ures les figures Monfieiir qui /ont 

au défions delà grandeur natuiellej jiif* 
ques à ^cellc d’un pouce ou de deux, 
nonr pu fervirque d’ornement d’archi- 
tedure aux ouvrages publics , ou aux 
ïrïterea ty. ^^i/ons privées. Ciceion mandoitàun 

do^qà* i^Tc. étoiren Grecede luyen 

«orio itxioli envoyer pour orner le lambris de Ton 

La inanificence en faifoit met- 
tre même fur les pupitres dans les bi- 

^ '®^^^tjues comme c>n le voit dans Ju- 
venal. 


Et Tubet 4r- 
cliecypos plu- 
tcum fer vire 
Cleancas. 


Jl veut voir fin Pnpitre orné d’origi* 
ficmx 

I)e Cleante. 


îe vers ferr beaucoup à corri- 
i^en remar- endioit du tex e de C ceron 

<pte où il Stn précédé celuy que j’ay cké. Oji 

figtlla ino lien de Plutcalia%il 


LARES ne 

îfi voit aiiffi dans le droit que les'chande- 

hers en étoient ornez. On en garniiroit Vei candeu: 
t,l encor les lits , d ou Mercure & Hercule 
t!s. ont eu fans doute le lîom de fimnialcs 
^ €ompagrtons du fommeil témoin cette inf- 

Mi cription 

CULTORES HERCULIS 
^ SOMNIALIS &c. 


'k 


Ceux qui 9m fein du culte d'Her- 
cule qui prejtde au S omet l, 

de la feftion troi/îéme des mélanges 

de Monfieur Spon. qu'il font expliquei- 

ainli félon mon fens. Ces figures étoient 
encor ou les inlhiimens d:- quelque paf- 
•lon particulière ou les objets de la de- 
votiondomellique , confacrce dans les 
Oratoires des Anciens. Us nommoieat 
ces lieux Larana, à caufe que'les Dieux 
LARES protedeurs des Maifons j 
Prefidolent. ' 

Ces LARES, Monfieuti n'étoient 
que de certains Dieux .ho fis & adop- 
tez poui patrons , comme PI ire me le 
uggere par ce», pai olles Puifque toits les C“fn fîn^ii 
fmmlters fe fjnt eux mêmes autant de ff: 

CjH Is V^hI nt , CT /// adoptent faciaDC, 
autant de lunons , & de Genies au U leur 
m Dod vient cetec expteffinn de 


lesdieux 

tfi miniitro. I»non far fin Maître ad^ptit, 

en effet pour nfarqiie de cette adopcion> 
il eft ceitain que les Anciens por- 
toient fou vent quelques unes de ces 
ftatucs par tout ou ils alloient, comme 

''P"'" ^ rapone dans 

I^ihi, habeo Apologie. £» c^uelque endroit que 

^muiacrû^"in- cct Autlieur , c efl ma coütmt 

ter lücuioscô- ^ p^t'ter toûjours parmy mes hardes , U 
dûum.gcftarc de quelque VttH. Et c'étoicdeces 

J'ai mis lo- a voient été placées > & 

cnlos félon au nombre des Dieux L A R E S. 

la coneSlion Temoin celle de Neptune donc parle 

farl'ljTle. dai« Petione , à qui étant à 

la remplit avoit oftert des vœux par 

mieux le ses. fois. Car f oy une fiamë de Neptune^ 
Nam & mihi o ^ f de laquelle étant a Bajesy 

NTptun[“J’ . irais fins de fuite les voeux 

Baiij ter ftfio / ‘^i^ots faits. Aii rcfte cette expref- 
üotavcram. fion de marquer des vœux avec unitile > 
efl: une preuve que c’étoit un Dieu 
lare ; ce que j expliquera/ dans la 
luite. Vous ne ferez peut être pas fachc 
^le je dife Icy quelque cliofe de ces 

pour confirmer ce que je viens 
d avancer. 

* ■ - le terme de Lar vienne de 

Herrulque LarsoaLartes donc parle 
i . Eive , qui veut dire Chef ou Condu- 
cteur ; 


LARES. YxÈ 

«eur , ou bien d une autre origine , il 
n imjorte ,'e p.erens que les Anci;ns. 
ont doimc ce nom à toutes les divinitez, 
w I refidoiem fingulierementà quelque 

être adoptées 
indifféremment par tout le monde , fe. 

la^ & la Théologie du Pays. 

^ Ges Dieux en effet font les Dieux: 

ceux qu on apelle dn^andis mthns , 
maissrls «oient otiginaireraen ou Tu. 
Pter, ou Junon , ou Vnlcam , ou Mats.. 
«1 Mercure . ou Venus. Suppofé enfin. 

Mux f-T' r “ k'"'' -Je 

ks a r ’ qu'on, 

kfcripd^^ 

^ ï I S. d e a b tl s. QJJ E4 

P E n A T I B u S. 

'■ E A m I £'1 ^ J g y 

. ne. Jovi caeteris,. 

V E, Di buS. 

vieux, s* VeeJJis penat^ 

f pilier s à. lupiter ^ teuP. 

refie 4es .Dieux, étc^ 

« qiio feuveot les Dreux de diffêrens; 

M. 


15 ^ LES' DIEUX 
Pays n'ctoient qu’une même Divinité 
adorée Tous plufieurs noms fous plu- 
fieurs attributs félon les befoins des Peu- 
ples & félon les lieux. Ce que Macrebe 
ra porte d’Apollon , 8c ce que Monfieur 
Ciiperiis a dit dans fon agréable differ- 
taticn de l’Harpocrare en font d’alTcz 
bonnes preuves. Audi vot-on dans 
Efcliyle que ce Poe'ce ne fçaitnyquieft 
Jupiter ny comment l’apellet. 

Stùf , ôçtf Jupiter entre les Dieux» 
wdt' ietv , ii 5 ^èrne mieux 

75 J'é «’»- Ce nom » ainji '^e L apelle, 

TW ipl\01f 

iuK\HM6Y6> , Ce qui eft encor trivial dans les autres 
ivré fty qui l’ont fuivy comme Plaute , Catulle» 
Ovide, Serviiis & le relie. Et cequecct- 
îT«, teformule de dévotion qui fe trouve dans 

Maciobe , iuftilîe. D'ISPATER^ 
VEJOVIS , MANES» SIVE 
VOS QJJ O ALIO NOMI- 
NE, PAS EST APPELLA- 
RE. DlSPjdTER, rEIOFBi 
MANES or D ETOP’T 
TRE NOM rors PLAIST 

Cela fait donc voir que les Anciens 
. donno ent plufieuis noms aux mêmes 

D'viii'tez » dans l’incertitude oû ib 
croient Sc de leur nombre & dfi 
leur elTencc , comme fe le juge f 


iefe 

HkS 

\\à 

iâ 

é 

mi 

ff' 
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parce que Varron en avoir ^crit anfn i Kte eorum 

J ny leur nombre ni leHrmm an ““'"ffum.nec 
raport cTArnobe. Car de croire tout de 
von , dit il excellemment Pline au'il v "edc- 
fftattunfigrandnombre, cefi tomber dans ^rfocSdlIm 
U dermere Cupidité. WnÇi l'humanité fra ^ , 

ide & accMe de travaux , pouvant boîforrn^rû; 
vaincre fa fotblefe , a partagé la Divinité "•** 

^^^/orte que chacun en a adofé la partie, & firmIS Vax 

tnvje celle dont ilavoit le plus befoin. 

C f/po«r^«o^a|oute-Ml , il y a tant de S“i''que cole- 
noms d ferons de la Divinité parmy les na- “L’ ZT,:i 
. Un peut enrr autres remarquer ifaque no- 

mit" 

premiers Dieux , dit- il , font le Ciel& ^Principes oej 

f îÆÆ'':: 

o e en Egypte Jous le nom de Serapis & ‘1“' 

fifff . T' >■>'“ fin d,i. 

t‘fin, ,morU „,W chef, ch,:,. /„ phi„i 

c ens , aujsi bien que Saturne & Ods 

dans le Latium CVft r^» r, i \ c ‘ ■p“‘^ . 

1 ç. L eit ce que la j lulpai t P^^njees, ut 

ues içavans avoient aprisdes EtrvDt:ens 

Qui donnnipnr \ latio Satur- 

T Li- i dlcnce Divine, dit '?< Ops. 

jambliduis , des ’enominations didè* Sc 

rentes a caufede l’infinité de fon pott n”l“h"cï 'Il 
Vo r, & de la variété de fes o; eracions. ' 

!^'eni<)HAthenagoras fait dire aux *1' ‘laoLixi 

iacnfixaieiirs du Temple d’Ammon îlEi"' 
qii 1 n y avoir qu unjèul être Souverain , ‘^eltng.Ut» 
ont les Sfavans dans chaque Pays voulant 

M.j 
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fah'e- comoître lejfence aux Peuple/ y 
ua’niKKfioi invente differentes images , (^ui teutts 
fteo/ ^:prejèntent qu une même Divinité, 

Ain/î rous les Djcutc qu^on adoproic 
pour quelque cLofe , & cu’on reverok 
?Tc* pImiî“ maifon de quelque lexe 8c if 

tepofcic.. quelque paysqii ils fufîent s’apclloient 
LARES ou PENATES J comme on- 
dans Cicéron qui apelle les 
PENATES , II vous redman- 
. de , d C' il à Verres , les Dieux PtnMtt 

de^ fis Peres^de fa famille. Et dans Serviiis 
.i parce qu’Üs en étoient eftimez les pro- 

testeurs , & que félon Varion le; noms- 
• eut ete donne 2 aux Dieux , confônne- 

ment aux biens 8c aux fecoiirs qu’ils 
procuroient aux Hommes, &-auxlieW 

Boftfiiis Lari- procuioient. Ce 

bus iinmofa- r-crte Confirme par une cou unie 

t obfeivoicnt de-facrifier 

awi £nut>ajit. tAK'ES Wo^iliens . parce r^u'ils 
I croyoienr par le moyen de ceculte , Je 

cette ceremon'e- pouvoir cHa (fer leurs 
Comme ils croy oient que ces 
a irifi adoptez que les LARES ou 
les PEN \TES , prenoiènt un-foin plus 
P^yl'UÎîer cfes lieux & diS perfonnes 
* ■ ^^lïr ctoiènt foumTes. Ils donnoient 

^ . mém-ce nomsds apelloient E ARESoil 

N AT ES les Dieux. cHoifis pour pr©-. 




rA- • LARES*. 
lïder aux crats , aux chemins , aux fo- 
rets Sc aux ‘autres cliofcs , parce qtiMs. 
simaginoient que ce nom leur étoic 
agréable , & qu'ils s'étiidioienrà meri^. 
ter les faveui s du C-el par le cho x des 
noms qu ilsdbnnoient aux Dieux; 

qu il foie fort incertain qu'els^ 
ont ère en premier lieu les LARES & 
les PENATES , commetous lés anciens- 
le temo.tgnenc , il eft confiant nean^ 
moins que dans la foito la Théologie 

Mayenne les a toujours confondus. Mt 

^ ^ "o 

tantofi C urnes & tantôt Indi- 
gtps Samthraciem. Or il e!l de fa r fhl«lôr°' 
que les D:eux de Samo hrace fonr lès 
Pénates dans la plufpart des Anciens. ''î'* 
Macrobe e ce entt'auttes pourautboti. 
te. JJardanus, Tarquin I ancien , Caf- 
fins Heniina , & Virgile ; mais fm- tout R«mà"r;«c 
les deux derniers félon cet Au henr 
prouvent que les Dieux de Samoérace 
qui font les PENATES des Romains , nofler hzc 

lAnciens. Anfîi Afcon’us PSrdianus ex^ ■/"«q'uo'l 

piique-t-il ainfî le dits ma^ni: de Virei 
le . & preieni nue ce. gtand'. Dieux * 
jont les Lares- de la Fille de Kome^ ce 

_ y* c(l I 


qufr cettc'infcript.on conhime.. 


id e(l Laiibi 
UihJs K.Omx 
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Kigidiiis P*- 

V4k ti Dcos 
Neptunum eiïè 
arque Apol- 
linem piûtdi' 
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qii*il faut expliquer i\ti(\ 4 U grand Ditièy 
AuGtnie des Einfenurs, au Lare fAmilieft 
&c, qui ne font qu'une même chofe, 
comme je le dis enfuite , c’eft de 
là que les Sabins qui adoroient les 
PENATES, fuient apellez ainfî 
difent’'Varron^& Feftus parce qu’ils 
ctoienr parfaits adorateurs des Dieux. 

Ainfi les LARES étant la mcmecho- 
fe parmy les Payens > de là font venues 
ces expreflions fi frequentes chez eux 
de * LARE^ Pf^L/CS , LARES 
DES CHESNES , LARES PER- 
MARINS , 0.1 de la M r , LARES 
DES CHEMINS , LARES DES 
CHAMPS DES ENNEMI , PE- 
NATES F AMI LIE RS ET PATER- 
NELS Qui alîuLeraenc n’étoitn point 
aiujes que les Dieux connus, comme 
Jupiter , Apollon , Neptune , Junon, 
Mercure, Minerve , Venus, Pan & 
les autres. Apollon & Neptune félon Ni- 
gidius étotent partteulierement de cesDiéux. 
Beaucoup d’Auteurs , dit encor Arno- 
be , ont ccr't que Jupi er , Junon , & 
Minerve en étoient -, & Vefta y cft auf- 
fl ajoutée par Macrobe. 


lares 

Nigidiiis Figulus fait quarte ordres 
de PENATES qui renferment tous ces 
Dieux de quelque nature qu’ils foient 
en voicy le pïifl,age qui confirme admi- 
rablement 1 opinion que je fouriens icy 

que les LARES & les PENATES font 
non feulement la même chofe , mais 
que les autres divinirez font comprifes 
^iis ces noms“là. Nigiàim çfui fuit la idem ru, tus lî 
TTitoUgu des Heiruf^nes , dit Arnobe en '»■> «Vo- 

0 . \o.<]u tl y a quatres genres de hecrufeas ge- 

^eislsjene^u 
^o^'»^ndet aux enfers \& que U quatrième Neptuni . in.. 

efiempefU-hemms mreds Ce palFage 
ne laiiroïc faire d équivoque après les 
témoignages précis que j*ay raporré ^“**“*^ 
des autres Autheuts. Car fi les Dieux 
^ Samothrace, les Penares , les grans 
leux ^ les Lares font la méane ebofe, 
cés Dieux cy de Nigidi is ne feront 
pas d une autre efpece. Le quatrième 
genre même dont il parle , qui eft des - 
nommes mortels juftifie encor ma pro- 
pofition. Il eft certain que les anciens 
mettoientau nombre de leurs LARES 
ia plus- part du tems toures le- petites 
ngures qu'ils avoient A- de leur, anec* 

^ ^5 autres , lors principalement ^ 


1 


H4 LES DIEUX 
que ceux dont ils avoient des (latüës 
avoient cxctllé dans quelque vertu.» 
Et dans la fuite tout devenoit chez eux' 
indifferément Lâre protcdlcur à caufe de 
l'alfociation qu'ils avoient faite de ces 
ftattiës avec celles- des autres Dieux: 
connus. Comme on le voit dans cet en- 
droit d*A.pulce dont voicy le fens car 
je crois le paiVage ISroüillé & corrompu 
^ippècû eosj appellent Dieux parlant des Ma- 

Dcos appellent fr , ^ i r ^ i 

qjai ex eorum nes qui lont la même cnole chez Iiiy 
1“' •«. La rës parce e^u' ayant mérité la 
vicï curricuio vemTAtien des hommes ,pour s'etre conduits 
pro' moraine prudence pendant leur vie iU ont été' 

poftea homi- odmis dans les Temples aux.ceremenies &' 
finis* &TA'c". stu culte qu on rend aux autres Dieux. 
raoniis vuigo 'eft. cians ce Cens qu*il faut entendre ce 
que dit Pline au livre fécond , lors qu'ilu 
parle de cet ufage ancien de ‘mettre au 
r^ng des diviiiitez ceux de qui on avoir 
Hfceftvetnfti- rcçiî des bienfaits. Cette coutume e^ très 
ffimus référé- ancienne dit- il , de deifier ceux de-aui on 0i 

di bene mere- /> i - /- / ^‘i t 

tibus gratiam reçu des.foveurs cenJiderabLes & de lent- 

mos, ut taies temoimer fa çratitude parce degré d hon-^ 
imrnmibus ai- ° A. • »• 

ftribantur. ueur OU on Us eleve. On ne • ott pas s i-- 

*•- 7»- maginer en eftet que ce foit dans leS' 

Temples publics qu*ait commencé cet 

nfage , il ell. conilant au conrr^iie que- 

ça été dans- les maifons privées. Car ^ 

les, particuliers- n'av; if ne pas le droit' 

de p£opofei'àlatTenera.(ion publique r 

le& 
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LARE S. 

Îm ob)dts de leur reconnoifTancc per- 
ronnellc.Je puis dire icy neanmoins que 
c'eft en general la vénération qu’on »ncb^ 

avoir pour les ftatuës qui a fait faire un 
genre de Dieux des hommes mortels , 
lors qu’on leur en avoir érigé. Et en 
eifet , Monfieur . ne feroit-ce po nt dans 
ce fensqu il faudioit entendre les der- 
niers vers d’une Ode de IWndare, Ce oljm.Od.ù 
Poëte apres avoir chanré l'honnein: & , 

l’utilicé que Pfaumis reçoit des Tes Vi- 
ûoires aux jeux Olympiques , il les 
trou-ve fl confiderables qu’il exhorte ce 
Sicilien às’^n contenter. Celuy , dit-il . 
qui a de la fante > du bien & de la répu- 
tation , il doit être fatisfait de ces avan- 
tages & ne p4/ fe fonder apres cela de 
devenir Dieu. 

Ul* (JUtTlV. 

ffif ôioç ym'oQea * . 

Le Pocte (ans doute a iroiilii dire par 
cette expre/ïïon que ce Pfaumis ne de- 
voir pas fe mettre en peine d’avoT des ' 

ftatuës. Qite cet honneur qui faifoit des 
Dieux de ceux à qui on le rendoit n’c- 
toit deu qu’à ceux qui l’étoient vérita- 
blement. Que polledant tous les avan- 
tages dont vn homme raifonnablc peut 
joiiir ) d en de voit être content & lailler 
aux immortels ce qui ie.ir apait'ent. 

N 


14 ^ LES DIEUX 
Car les mortels dit-il ailleurs ne doivent 
chercher que ce qui eft conforrae à leur 
- rature, Byet.wgt-vfi'ffu Us ch«fts mor- 

telles convïènèt aux mortels ^ pour me fer- 
vir de cette expreffionLitterallejce qui 
fait voir que c’eft fon fentiment. Et qui 
ne voit que ce feroit une maniéré depar- 
1er outrée Sc badine que de dire à un par- 
ticulier qui avoir acquis quelque peu de 
gloire à fa patrie & quelques immunitez 
de tributs à fa famille , qu’il ne devoir 
plus foubaiter après cela de devenir 
Dieu. C’eft tout ce qu’on auroit pu dire 
à. un Prince qui auroit fubjugué toute 
laterre. le croisdonc qu’ilfaut interpré- 
ter cet endroitjda rbonneur des ftatués 
qyi ne fe rendoit qu’aux Dieux d'abord, 
îrimo facro- Qu^ paffa , dit P Une 5 à ceux qui a voient 
num viûoriæ vaincu aux Jeux des Grecs ; & qiu a fait 
maxime que dans la fiiittc des Dieux même de tous 

OIyinpi*&c. , V . . . , 

ceux a qui on en erigeoit -, parce qu on, 
rendoit aux llatuës un cfpece de Culte, 
fomme je l’ay montré ailleiurs. 

Au refte Monfieiir , de quelque efpe- 
ce & de quelque pays que lesD eux fuf- 
fent les anciens apeloicnt LARES ceux 
qu’ils avoient cbdifis & adoptez i poiir 
quelque chofe en particulier. Plaute fait 
invoquer par un de fes Aéleurs ceux 
^u’on croyoit prefider aux chemim 


LARBS. 




V Ts "’ fecourt - Inracb 

,Dteux des chemins 3 prote^cx. \ 


moy toît jours» 

Aiiffi le Peuple., félon Arnobe , 
. «royoït-iiles lares parriciiliei-ement. 
^cciipcz à cette fondion , lor.s ou ils 
croient cboifis pour ccla. Macrobe ra- 
porte que Janus ^toit un de ces Dieux 
jpatce qu’il étoit reprefenré tenant dans 
Tes mains une clef & une verge co7nme 
lAidien de -toutes les portes , & gouvernenr 
des chemins Apollon Ivy même à\z il en- 
cot au même endroit éioit aufft apellé 
thex, les Grecs û-^vnd comme prefidant aux 
coins des ruis de la ville. Diane fans 
doute en etoit aulïï bien que Mercure 
puis qu elle eft appdiêe e’ro'cO^ dans 
»nT Pjefente aux chemins ou' 
r A ^'hemins , & une des 

J-AKLS qui Y prehdoient. Ce qui 
fait voir que les grans Dieux étoienc 
indifei^ient adoptez pour routes fortes 
de fondions , &- principalement pour' 
elles des LARES , dont laprotedion’ 
«voir une idée particulière dans U 
j heologie ce ce tems là, comme je Tay 
deja dit. Giceronpour cet effet avoâ 
<sne Minerve chez luy qu’il dédia en- 
suite au Capitole lors qu’il s’en aiU 

N '4 


utitic bea« 
juveris 


Quos orbicra“ 
tur vuJgus vt 
corum arqae 
icincrum deos 
effe. 

Nam jr çjpji 
cUui ^ virg-l 
figuratus.quafi 
<jninium ÿc 
For^arum ca- 
laos , ôc reftor 
viarum. 

Idem Apoll# 
apud illosdc ’ 

àyjtiii 

nuncuparat.^ 
quafi viis pr*« 
polîcus urba. 
nis. 

èc^Tn'fiiS i'vid 

Adh 




Die noni’ poft 
Kalendas la- 
miaria > , Qu.i- 
tidbus tioiii - 
picalitia exunc* 

Quoi vîaJ 8c 

compitaliiia . 

fcfvarenc» 


'/ 



Ï4» LES DIEUX 
en exil. Celle de Domitien>& la fortune 
d’or des Empereurs qui kiy ont fuccedé, 
n’avoicnc pas aflurement'dans leurs ckir 
brcs|d’autre fondlion que celle de Dieux 
Tutélaires. Et en effet fi les LARES 
n’avoient etc que des Dieux incertains 
âc inconnus au moins de nom , on me . 
leur Autoit pas confacre ces jeux (î cé- 
lébrés apellez > comfiulitii , comme qui 
diroit, U Fête des CarfottrsyC^xxoTi folani- 
foit félon la Loy du Prêteur le jour 
d’après les Calendes de Janvier & qui 
ne fe celebroient pas feulement en leur 
honneur parce qu'ils étaient les gardes des 
chemins & des Carfours mais parce ^qu’ils 
étoient crus preff ier à la garde des Em- 
pires & veilleràla coflfervacion des par- 
ticuliers puisque dâs cette folanité on y 
faifoit des Sacrifices à cesD eux pour le 
■maintiê de la Republique, & le falurdes 
familles, jCe qui prouve a^ez clairement 
£C me femble » queees Dinix n’etoient 
PAS feulement des Dieux topiques mais 
des Dieux univerlels. l’invocation de 
Depius jraporcée par Tire live le confir- 
me encor ,lprs que ee Coufiil dans la 
guerre contre les Latins fe dévoila pour 
le faUitde Rome. JANE , JUPITER, 
mars PATER ,QL1IRINE ,BEL- 
LONA , LARES , DIVI NOVEN- 
SJLES, DllINDlGETES..Ô/^Ar5, 
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L A R. E ST. ^4'^’ 

irPlTERy MARS PERE , ^IRU 
NTS , BELLONE , LARE^ , DiErX 
NOrEP^^jLES , VlErX INDiGE* 

TES. Ou l*on voit qu’apiés avoir nom- 
mé quatre ou cinqDivinitezjil les com- 
pren.i tous enfuite fous les noms de 
LARV.S , mvenÿles , & indigetes » qui . 

font la mém? chofe félon Arnobe j & 
quil reconnoit leur ppiivoir univeiTel 

puis qu’il dit après , Dieux fous là VHip- Dîvî , quorana 
r ^ J. eft potert.ts 

fance de <\hi nous fommes ; & nous & nos noarorum h* 

ennemis. iHumque 

Saint A igufUn demande quel étoit 
leinütifquifaifoitmertretantde Dieux 
dans les maifons j En y ajoutant le re- 
proche que V enus y prefidoit la plus 
part du tems plus que les autres pourquoy impleuir 

rempltt $n les chambres , dit-il dans la tutbâaumi- 
cité de Dieu , d*une troupe de divinitez.. 

Les infcriptions nous font voir que les 
«ncicns les choifilToient indifféremment 
pour être leurs genies & leurs Tutelai J 
res comme celle- cy le prouve de Jupi- 
ter qui y eft apellé Genie 


G E N I O' 

JOVI STYGIO SANCTO 
SACRUM. 


Confier é h lufiter GENIE 
Siygien Sftht 
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ISo LES DIEUX 

En voicy une autre qui montre qiW' 
Sylvain ou Panctoit de cesDieux gar- 
diens qu*on confacroit dans la maifon 
HitngBrioH ?uffi eft il appellé dans Virgillc Tuguri 

-laoSingli, SILVA NO 

Sancto SacK-o 
LaK-UM CaeSARISNOSTRIET COLLlGl 
Magm cv. TURPILlUS 
TROphIMUS VOTO SUSCEPTO 
ARAM DE SllO 

D. D. 

A Silvain Samt & Sacré Prcfî- 
êicm des Lares de nôtre f rince 
_ . du grand College, Cn. Turpilius^ 

- ' ^rofhimus ayant fait vœu a de-i 

dié cet Autel a fis dépens, 

Çe que cette autre infcrtption explique 
m« veille uTement , 

SILVANO 

DOMES. 

'' SACRUM 

dédié k Silvain domefiiyut 

de-m^me que celle cy tiouvce à Nime- 
guc cn i<357 , & raportéc par Monfieur 


I 


LARBS. . ïS* ^ ^ , 

Smith’-, qui fait voii- qu on 
différemment toutes fortes de ^ 
entre les Lares dè la maifon > & qu orv 
en chofiffoit toÛjours quelqu’un , com- 
me celuy à qui l’on avoir plus de devo- 
tion,pour être fon principal protefteur, 

& q-ie de certains Dieux n avoient 
point en cela plus de pterogatiye que 
les autres , puisque Jupiter ne lelt icy 
d’une certaine maifon que par Iccnoix 
d’un particulier» 

i 

J. O. M. 

P t> M a s 

T I c O 

B R A T O 

y E t E R A 

ï, U S. L. M. 

^ ïttptUf 

ms tratsd Brato refera» s'eft ae- 

Mité de fi» devoir firtvoUatiers. 

d’un Jupiter nud & aüis 

A Jupiter Eoy & GENJE de U 
muiCon dlftdore Lmnus. A....CVM 
■ fior\ dédié cet Autel en ujunt 

fuit le vm. 

^ K itiJi 







' LES DIEUX 


; Jo^Vl Reôj 

;g hnio do Mus. 

I s I D O R J. 

i-ARlNATIS 

■A R A M 
IX VOt© 

^ CASTOIl. 

D. D. 


i a^pre de ia maifon de cec 

■— eft aLelt r fîgiu-ere«fe 

ï»n*m eiTct les jr pc^r le GENIE & 

ffn;um &ra. * ^ font /a i r / 

“^n . muJti ^OUpeT^ffsljgf. . ^eme chofe 
v-^tercs me- . tjft Cenfodnus 

f°r-xpiodi. aue leGEJVrv æ 

""»s=S: PM /es JifFerens Sac^^fi 'esdiftingue, 

/. r de leur fii,-, " 


«fi-ogcniun, , ^es dlftcfens Sa/'r.fi ^ ‘-«6U< 

leur 

fie. O'ilf na /P__;- 


■p'éer l la 

ces diifèrpn 

««difeeiuraent aurum'" 

“X Uns ou aux auyrejj 


lares. ht 

' parce que c croit la même ctofe. Il y 
-avoir feulement des jours diftinguez 
Gomme par exemple aux Calendes, aux 
Noneson facrifîoir aux 
domcftiques dit Catorv d^ns 
ton agriculture , {ans limiter même fa 
matière des Sacrifices. S* /ex Calendes , ^'aî.. îi No»-: 
air-il-, les Ides & le/ Nones viennent Un 
¥Hrdef.fe , doit couronner le Foyer & 

éfmTlon7 ‘i 5,"suï?"f. 

> / fin pouvotr. Q^and quel- •'3” pro copia 

jnim Ucrifioitlc joiii defa nailTance 
à lo„ Geme parriculiei- , il 
point d inimaux & n offràjt aucontrai- 
requ£.(i,v,n.parce que dit Cenfori- o»n,Jf.».a; 
nus , »s ne croyoit pas qu"il llW fut H’munus an- 
P=rn,,t /S.rla W. i 

I .}^ ^'^■OttreeeHe..QQ qui. fait voir qu on "“"i- ^ 

faifoir aufïï d aurrpc c fangume 

lARRC abftinercnt ; 

kaAKJiS. aux GrENIES& aux PEMA ne die qui ipfi: 
TES. Le Genie étant donc U même' 
cliole avec le Dieu Protecteur . j’eftime 
que par ront oïl il y a GENIO LOCl 
^N^enle du lieu , GENIO CENTU- 

ïl^n r'!J!7 <SENIO ■ - •' 

tXbl<.CITüS-i«»_fe»«deP^4 Ce •*«■ 

iont des vœux ou des de.Jicaces faites 

«ux p, eux lares ptotedeuts qui ne 

tont jamais que les Dieux du Pays , ou 
les Princes à qui la- flatetie donnoit ce 
tutft, comme je le puis prouver par 

N Y 




LES DIEUX 

tinc infinité d infciiptions & fort âpral 
pos parcetre pierc precieufe , dans la- 
«juclle Pefcennius Niger cft leptefentc 
en ^crapis avec une infeript ion ^ui mar- 
que que celuy qui U poiredoic tenoitee 
Prince pour le Genie & le Tutelairede 
1 Aimce , GENIO EXERCITUS 
NOSTRI Anginit de nôtre Arpiétt 





T- )h. 


Ge vers de Srace parlant de rEmpêrcûr 
qui regnoit , juftifîe encor ce que je 
viens d avancer touchant les Princes. 


ïït înîtem Crf- 
Aium dom'ni 
rrxCea,tis ado- 

tat. ^ 


adorez. Jùr tout le tran^uHU Cemt 
de l' Empereur frefent, i 


Amfi le Dieu qu*on adoroit principal 
Icment dans un lieu en étoit le Tutehii^ 
•jC ^ paf conlequent le Geriie comme 
dans cette médaille que Fulvius Urfi- 
mis prend pour une Ifis & que Ig flae- 


I 





I ares: 15. 

daille apelle par ces trois lettres *G. T 
A. le Gi^tiï Tntelkire de 


; iSf comme cette Médaillé reprefentèeni 
I cor un Panthéon des deux cotez , elle 
k revient fort à mon fentiment » que c’eft 
un Dieu L A RE ce que }e"diray enfuice* 
[ Cette infeription le prouve" encQr 

GENIO PLUT. 

M* Fabius Philiros 
Ex S. Aram. ^F. C. 

À Tluton cenie M, Vnh. Thikm 
fris foin de faire élever eet AuA 
tel à fis de'fens, 

I j’explique de même » que Tin- 

. ctiption cy deiriis & les cleux fuiv antes 


LES^ DIEUX JS 

Ueo Tutelai 
GeNIo LOCI 

T>ieu T uîelfiùre GENIE h 
lieu^ 

I ^ / De O Titteiae 
\ ' G E N i o 

Mentes. 

Ju Dieu Tutelaire GENIE U 
Mentes,^ 

ce Fa que ces-GE- 
NIES ne fu/ienc les Dieux LAK.ES 
voicy des infcriprions nouvelles qui 
doivent lever toutes vos difficultez^ 

GENIO LARUM 

HORREI PUPPIENI «rc, 

AuCENTE, c’cftàdireàJaDi- 
yimzé dfs LARES du Jlda^aZs» 
d€ Pu^fiems ,^Q^ ^ ^ 

« 

XTn autre au deifus-de deux Princes ce 
me femble, repiefentez en Bachus 6t 
en. Apollon comme on le peur juger 
l^r le marbre que BoilTàrd en a- donne. 
Devant ces deux figures il y a un pal^ 


. . , tARt5. Ky 

trepied , fur ltn„el on voit 

fcXtr ■’“* «prefente °t 
fee^ent Efculnpe , .voc c„ Car., 

f 

FORTüNATUS 

^ , , A U G. L I B. 

^ui veulent dire 

ylu grand Dieu , au GENIE des 
Empereurs , au LARE familier, 
fortuaatus affranchi d’Augufie 

lape*"'/! “j* **■' EP™- 

&ce elT M>" I» <ie- 

volomiers en ™"k<aurerois 

» yuciers en paHant que cette infcrJ 

rav:if;.i“r''^p"-"^ 

«J.e divinité , & qu-XCoirté&f 
inft%!fôn, Y A S 

^°nt* o^^'° CURAveI 

^AREsr;tt •=“ 

«infi . ' qnOvide ajelle 


1 

158. LES DIEUX 

noft râ^ ilm^ et ^ ^ ^ R E S (kfts ctjfe veilknt poitf • 

Tn uJbe LA^" 

OU ceux pour <jui, les princes a voient 1 
de la Dévotion , ouïes Princes méraes) 
ce qui a été fans, doute plus freqacnt 
dans un certain teins de rEinpire-. 

Les grands Seigneurs même , anlS 
bien que les Empereurs , avoient des 
officiers qui prenoient foin des lieux oa 
on les placoit , & qui avoient la garde 
des LARES . tant la fuperfiiiion les I 
nnilciplioit quelque fois. Les monuraens 
qui nous reftent en font témoins. 

ÜYMNllS. CaESARis. AuG. 

VOLVSIANVS 

DiciiRio. larium. Volusi^norumI 

M. Fabio. Asiatico. SeviRQ. 
MAG. LARVM. AVG. 

^yjnms VoluJJen ajfranchy df 
i’ Empereur, Vecurion des LARES 
Volufiens. AM. Fabius Afiattcui 
S extumvir maijlre des LARES 
de l'Empereur, 

Voicy encor une in/êriptionqni fem- 


•a^s.fous un arbre dont riui «ft 


avoir ete faite exprès pour mon 
, flijet Le marbre comme Boilîard Ta 
'./•«VT. donné repiefente deux hommes niids» 



. _ _ tARES. 
f rautre jeune ; auprès d’eux il y , 
deux ftmmes debout , une defuuelles 
conduit un enfant nud , & cet enfant 
ent dans fa ÿoite comme une boutfe. 
erriere ces figures on voit un Autel 
allume , un fimpule , une patere , un 

autre vafe & ces mots au àelTous 

IARIBVS Av GG. SACRVM 
C. SEMPRONIVS PISO. 

Veité aux LASES Aaruftes par 
C. Sempra n fus Pife, 

On juge aifemenc par la defcription 
de ces fipres que ce font ou Jupiter , 

on î?/ " ^ ramour 

ou Mercure , ou Ifis & Orus , ou Vefta. 

Oe qui fait voir que ce^epronmPifo met 

«ju nombre des LARES indifféremment 

ces diviniccz Publiques & qu’il dedioit 

çe marbre à ceux qu’il croyoit être les 

lotedeurs des Princes dont il voiiloit 

gagner les bonnes grâces. Cette autre 

dedicacefaite à la paix du tems de Vef- 

palien , fans doute , ou dans Ton PaU 

lais, ou dans une autre maifon ne le 

Pcoiive pas mal encor.' On feait que 

cet Empereur fit bitir im.Temple qu’il 

'coufacra à la paix. Ses fujets & prin- 

alement fes officiers pôqr luj pUii-e 


ifo LES DIËUX 
ne manquèrent pas de mettre cette Dé- 
elEe au nombre de leurs Turc laites do- 
meftiques .> ce que je Juge de ces par ‘ 
xolles 

PACI AETER^îAE 
D O M U s 


VESPASIANI,?ÿc. 

A la faix eternelU de la maifi» 
de Vejfafien. 


Ï1 eft conlVant enfin que les Dieux qui 
prefidcnt à toutes les parties du monde 
& à ce qui s'y faifoit oi\ qui étoient 
cEorfis pour patrons par les particuliers 
étoient appeliez LARES par tout 
comme je i ay déjà dit j d ou vient que 
les Autheurs & les monumens anciens 
les diftinguent en tant d’endroits j mais 
dont la diftindlion n’efl: ptife nean- 
moins , que des circonftances des lieux > • 
des teins , ou des peifonnes. Il eft parlé 
en une infinité d’endroits de L A R ES 
fublies & vo'cy une infeription des 
domeftiques quiEupofe les premiers ^ 


lARlBUS 

D O M E s T. ‘ 

SAC. 

. y. s. L. M. 

Veiil 


LARES. T^i 

Dediâ aux LARES domeflii^ues* 
levceu a été accomfly librement 
comme on l" avait promis, 

Ceft encor ainfî que Tibnie apelloit 
les Dieux des champs dans Tes fers, 
fiodes LARE$ 3 Lares gardiens, 

F THS qui gardez^ nos champs autrefois 
trop heureux , 

Que vos foins aujourd huj répondent 
a nos vœux 

LARE^ 

Ce que confirme une infcrlptlon 
qui fe voit dans Rome au Capitole 
VICO LARIUM RURALIUM 
më' des LARES Ruraux &. des champs 
laporrée par Gmcer & par T omaflîn. 

Tite Livc dit que L. Æmiliiis voua 
une Chapelle aux Dieux de la mer à 
eaufe d’une Victoire qu’il avoic rem- 
portée fur les vailïeaux d’Antiochus,. 
tomme cela fe lifoit dans une inferip- 
rion quM raporte , elle apelle ces Dieux: 
LARES PERMARINS fans Icsdefî. 
gnep autrement défi pourcela^ dit l’hi- 
ftorien , qu il fit vœu de bâtir une cha. 
pelle LARES Vemarins, Glarea- 
nus fur cét endroit témoigne qu’il ne 
ce que ccft que ces LARES 2tf„- 



Vôs qnoqaé 
felicis , quoiv. 
dam nûc paii« 
péris agri. 

Cullodes fer*' 
t» munerare- 
ftM. LAItSSj 


De Din/Arl 
res. 


ïitts- reî arçtf - 
zdém £'atibv& 
permaiinU 
vovlt.- 


» A . 



<Jono 

»ic principi 
, ioKt 
§ubicol»tCf 
colituc». 


naganeuUni. 

jAci^urulmn 


LES DIEUX 

fiusrtns. Cependant il eft bien aifé dé 
voir que ce ne font point d’autres Dieux 
que les Dieux ordinaires de la Mer , 
K)us la categorie de Neptune félon 
Nigidius , à qui Æmilius croyoit devoir 
Tavamage qu'il avoir eu , comme aux 
tutélaires de fa fortune & aux protc- 
dteurs de fon parcy. 

Tous ces Dieux au rcfte étoientapcl* 
peliez LARES ou PENATES par la 
maniéré & lefpece de protedtion que 
les peuples en attendoient , parraport, 
à la confeciation qu'on en faifoit dans 
les maifons pour un ufage particulier 
& au choix que des familles en avoient 
fait pour être leurs gardiens , &: leurs 
conduéleurs aflldus : ajoutez encor 
la différence du culte qu’on leurren- 
dbit , Ar que les ftatnes n’en étoient 
pas ordinairement de grand volume. 

‘ Suetone qui en polTedoit une d.'Au- 
•gufte de ce dernier genre , la donna à 
T Empereur Hadrien , 6c et Prince 
la mit au nombre des LARES. L'hi- 
ftorien l’apelle > une petite imAge -, de 
même qu’Apulée dans fon Apologie 
apellè , petit Afercure , une ftatutf ' 
qu’il avoit dans fon cabinet > ce qui 
marque alîiircment que c’etoit un. Dictt 
LARE. 

- Ces figures avoient encor h plu/Jat 


T 


. ; LARES. 

œ? terts des attributs conformes ^ leur 
miniftcrc particulier, où à la maniéré 
de culte qu’on leur rendoit j comme 
des Lampes , ce que j’expliqueray dans 
la fui tendes vétemens de peaux de chien, 
pu des chiens même auprès d’eux. Oiv 
en voit la preuve dans les queftions Ro- 
mamés de Plutarque , ou H apelle ces 
Dieux ^^^estites , Ÿourqmy met on 

1 KÆi>T ITES , er pourquoy font ils eux 
memes couverts de peaux de chien. 

Comme on trouve beaucoup de peti- 
tes npues des Dieux ordinaires avec les 
attributs , ou les occompagnemens dont 
JC viens de parler , cela montre que les 
fiatues des Dieux LARES n’étoient pas 
toujours prifes abrolument pour les ge- 
mes individuels de chaque lieu ou de 
chaque maifon. Cette vérité eft jufti fiée 
par le commerce qu’on en faifoic. Oit 
les vcndoit le plus fou vent , & elles fai- 
toient partie de cette marchandife qu’ort 
• ^^^^^^i'^.^titr’autte à Rome , dans la rue 
oigillana. Teitulien m’eft un alTez boré 
garent cTe ce que j’avance , dans le r«- 
pioche iiomque qii il fait aux nations. 
Kous autres dit- il qui reverex. des Vieux 
pjtniculters que vous vous êtes choijis^qui en 
jattes des LARES & des PENATES 
par une canfecration Domefique , vous les 

Oij 


V 


eOrt 

AetfHTuV «V 
iJlae 


çnas 


net 


XtfA- 
/ 


TB nus- 


Kvéùv mpifft.. 
KfV , «Ü7B1 

Kori^y. 

£5tl5 dpçni-'^ 
^TXl^ 


Prîvïros frnîn» 
P cos qu«s La~ 
rei Ôc Ptftaitss 
domellica cq. 
fecrationc p^r- 
hikecis^ donic* 
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1^4 LE^DIEÜX ^ 
ft?ca «f pcen- ■ def-hoaorez. de même par une liberté €Ùm*^ 
vciidiundo ,* tielle quivoHs ejl familière , en les vendant 
pigncc»ndo , ^ g^n les enfazcant félon vos d*'firs ou vos 

pro nccethute t r ■ ” * 

te voJumarc. pejOWS. 

/. I;. ad Nat.. îNJon feuiemenr Monfièiu* lès L A RES 
©U les PENATES éroiem roures fortes 
de Dieiix indiftindlement , Mais encor 
jo crois, que toutes les petites figures 
écoient elles mêmes apelcesdes L A RES. 
Ce qui me donne lieu de le conjecturer, 
c’eft que la fête des Dietix-LA.RES qui 
arivoic le Xl.avant les Galendca de Jarf 
viier,eft apellée par Macrobe ta- (oUnitè': 
des petites fiatuës.Cet autheur parlant dii 
jour auquel les Saturnalles fe celebroicc 
anciennement il dit quelles finilîoienc 1er 
. , , ; 14 de Janvier ; mais que la folânitc ar- 

rivant dans laquelle on fe faifoit des pre- 
(êns réciproques de petites ftatuës , cet- 
te Eefte fut ajoutée aux Sàturnaliès. Or. 
il'ell confiant que cette Fête n’eft autre- 
que- celle des LARES dont Mà-crobe 
Tndécimo a»- avoit dit plus- baut le- onz.iémt avant tcsi 
lem Kaien. Coletides- de lanvitn, efl le jour sUs jtries- 
Mr'ilus 4iudi" dédiées aux L^Ji£S. H explique enfiii- 
wii. te les differemes opinions de 1 origine& 

du jour des Saturnalles j & il conclutco! 

^ djécrivanrpoiTrquoyellèS'Out dùrc fept 

A XVI. igicur ; • 1 • T. c 

capta. irt xtv. cnticrs depuis. lies' Satumalîefi' 

dciiauac quwj oÿant dmikcomnencédu^feiTidémé'ftlUf.^ 


LAR.es. 

nijfent au (jHatorjUme efilejour -^conCaevitl^* 

éH^Uel elles stvoieni MmrcÇois t*C9HtHmé d Cr fi^iHarieruM 

trecelebréet : mats ^mnd on y ajouta LA <***”'" 
SOLANITE’ DES PETITES STA- difcurfum pa* 
TUES cela fiat caufe qti on continua (ipt biicu.n^ izii- 

J r I J- -J- tiain religioius 

jours de Jutteles dtverttjfemens & les F êtes exceadit. 
que la Religion injptroit. Ce qui fait voir 
que les petite?!' figures ctoient: apelécs 
L AXES indtfereiument' ».& par confe- 
qucnt toiue^fortes dé Dieuxrd ou vienc- 
peiic-ctre que le Secrétaire dè Fabius< 

Maiimiis ,,dont j ay déjà parlé , don- 
noic lenom'de .Dieux .à.des images & à? ^ 

des ftamës. Et 'que Pindàrç qui voyoit 
,par expérience les honneurs divins; 
qu’on rendoit aux llatuës,neput s’em-;- 
pêcher dé dlie-qu’ùn Kommeraifonna* < 
hie qui poTedoit tous les Honneurs hu- 
mains t ne devoir pas defirer ccluy des;.- 
ftatucs qui foifoic des Dieux , & quh 
n apanenoit qu’à ceux qiiP l’étoienr. 

Icy Monfienril n'eft pas mal apropos; 
de remarquer que M. Z, Bojchornius. 

S'Cfl' fort trompé J lors qu’il a pretendii. 
dans fes queftions Romaines; première- 
ment que les LARES foit publics foir 
particuliçrs,n’étoiêc rié autre chofe que* 
les âmes de ceux qui avoient bien véciii 
dans leur famille > ou qui avoient gou- 
.VÆrnéJes.éi^çsAVCf.ruçcez, En feconç^i 

. O H. 



Tlîiu^ t n» 
tido llil lent 
utiguenu ca. 
pillo-. 

Et capitc Se 
cello mollia 
l^a. geiat. 


^.oCt celle des uns St des autres, 
le pïpuve par aucune aurhorité , 
plus <jue ceux .ejui l’ont fuivy. ç^uand 
je naiirois point d’ autres authoritez 
que celles que j ay déjà raportées pouï 
la combattre , ces vefs de Tibulle la 
icnveiferoicnt entièrement. Voila ce 
qu’ils difenr parlant du GENiB oud» 
Di&u LARE, 

frémîtres àateniesX 
précieux parfum erhbaHtùe fes cèc'- 
veux y " 

rv r faire mes vaux'; 

fa tete & fçn (gu fckm mei^ 4û 
^utrlMes, 
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Or on voit bien que le Marmoufec de 
Boxhorne n’a point de cheveux , qu’il 
n'en rçaiiroit avoir « & qinl ne revient 
point à la defcription de TibuIIe. A l’é- 
gard du premier que les LARES ne 
font que les âmes des defïimts , j’ay ce 
jne femble alEez prouvé le contraire. 

Boxhorne au refte a tiré cette opinion A- 

d’Apulée , mats je Ibutiens encor 'que 
l’endroit bien entendu ne faaroit faire de Dieu de 
difficulté. Lors qu’ A pillée dit , qu’on stentte^ 
apelîc LARE familier l’ame de celuy 
des ancêtres qiii prend foin de la maifon 
& qui la poflede en paix , il-tie dit pas 
que cette efpece de Dieux Ce nomme 
LARE à l’exclnfion des autres.- Et 
qiioy que je fois p;rfuadé qu’il y a 
Maucoiip de corruption & derenverfe- 
mentdans le lieu ou ileft parlé de ces 
Dieux s je ne lailTè pas de pre:cndre 
neanmoins qu’il fei t à mon fentiment 
putCque parmy ces Dieux qu’il prend 
pour M A N E S & pour L A R E S iï 
y met Chris & E feu lape qui êcoient en 
Egypte & ailleurs des Dieux du premier 
rang comme les autres. Apulée outre 
cela paroît feparer le Gème d’avec les 
démons dont les anciens croyoient être' 
accompagnez aflîddment. Ce qui eft un 
Syfteme nouveau danstou^-e laTheolo- 
^yennSi Et ce qii’il dit cnûn ^ 
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ces démons convient uniquement avec 
ce qu’on a toujours crû dès GENIES 
êc des L A R. E 

Il eft donc conftant que les grands 
Dieux’ entroient dans le Miniftere des 
LARES indifféremment, & qu’ils l’é- 
toient eux memes , puifqu’on trouve dè 
leurs ftatuës qui en ont les attributs ; 
c’eff-à-dire ou qui ont un cbien près 
d’elles, ou qui en font vetuës de la peauj 
Sc ces figures enfin détruifiènt la fécon- 
dé prerçntion de Boxhom, comme on lë 
voit par cellcs-cy que j’ay tirées dfe 
figures anciennes 



K.». 
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Ce cîeflein tiré du traitte des Lampes 
anciennes de Licetus , le prouve encor 
mieux. On y voit Serapis & Ifis, au mi- 
lieu de qui il y a un chien qui femblo 
flatter le premier , de la même nianie- 
qu on le voit dans les médaillés de U 
famille Cælîa dont je parlera/ enfuite. 
Devant ces deux figures , il y en aune 
, qui a trois pieds en triangle fur lefquels 
' elle eft pofée droitte. Elle tient od^re 
, cela dans fes deux mains ficuces en eqiii- 
libre,corame deux maniérés ^e Lampes. 
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Au refte , Monfieur , je prens tette ' 
figure elle - même pour une Lampe. 
Licetus qui Ta raportée dr qui la tient 
dé Tomaflin , n’eit pas de ce fenciment» 
mais je n'ay pu me rendre à Ton opinion, 
& toute fa Mythologie ne rn’a pu con- 
vaincre.- Je crois 'd’abord que ce type 
n’eft point celiiy d’une pierre pretieiife 
mais dune Lampe, parce que l’endroit 
dè ce dellein que Licetus prend pour un 
ctil, n’en eft point un mais le trou de la 
Lape.En effenon voit bien'qu’il-eft hors 
d’un certain cordon qui régné au tour , 
& qui enferme les figures dudelTeinj 
ce qui me fait dire que ce ne peut être 
une figure qui ait du raport avec les 
autres. Je foutiens donc que cette Lam- 
pe eft une de celles qu’on dedioit aux 
LARES. Que le chien qui eft entrc lcs 
deux figures veftucs le prouve.Q.ue cel- 
le qui eft nuë n’cft point Mercure & n’y 
peut convenir *, ma’ s quec’eft une ma- 
niéré de Lampe pofée devant les deux 
divinitez , qui doivent être prifes con- 
ilameut pour des LARES. Je n’en 
dira/ pas davantage pour ne me pas 
écarter *, outre que la chofe eft allez 
claire d’elle- même. Mais ce qui ren- 
verfe entièrement l’opinion de Boxhorn 
& des autres, c'eftla médaillé que iiçm;s 
avons de famille Ceejia 


I 
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Idïns laquelle je trouve mon rentîmcftt 
afiêz bien ctably 



ba y .voit d un côté le Vej’ove de la ma- 
[ meib quAulu-gclle dit qu il étoit à , 
[ RomeprocheduCapitole.il y a dans le 
revers deux figures nues & afifiles , 

I avec des halles dans leurs mains , un 
; cliien au mi ieu d'elles qui les carelfe , 
i & au delTus Vulcain en bulle. Fulvius 
Vrfinus Sc les autres demeurent d'ac- 
, cort que les deux figures aflifes font 
les' Dieux LARES; Soit que rin- 
feription du revers bu le chien qui s'y 
J rencontre , les en ait perfuadez. Pour. 
i moy je foutiens que les quatre Deitez 
qui font dans les deux cotez font toutes 
des LARES c'eft à dire des Prote- 
âeurs choifis par la famille'=Crfç/w ou. 
par ce Lucius Cefius en particulier qui 
a fait frapper la médaillé: De même 
que la Venus avec fes attributs d'une 
-médaillé de la famille Julia, l’étoic de 

F i) ' 
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Lucius Iulius Burjîo qui avo t faitfrap* 
per cette monnoye. Peut- ê^c avec le, 
tems en poiirroit en trouver les raifons 
hiftoriques , mais àpiefent la feule in- 
fpedUon de la médaillé me fuffit. Du 
côté du Vejove le nom de L A R y eft 

marque ainfi en abrégé ^ ce qui me 

fait dire que le Vejove étoitun Dieu 
choifi pour L A R E ou pour Protedeur 
particulier de L. Cdfius , comme les 
trois autres du revers étoient les Patrons 
de fa famille en commun. Ce que Ju- 
venal parlant des Sacrifices qu'il va 
faire chez luy , illuftre meryeilleufe- 
ment par ces vers. 

Hk noftrum plaçai Jovem Laribufnut 
paternis , 

Thura dabo 

Là loffriray des vœux à mon Jupiter, 
fjr éfix LARES paternels eîr je fcTuy 
des Sacrifices en leur honneur. 

ïl féble que ce poete ait voulu expliquer 
nôtrejMedaille,& marquer qu'oirrc les 
Lares de fafamille,ilavoit écor choifi en 
fon particulier Jupiter pour le fien,com- 
me avoit fait fans doute Lucius Cajîus , 
car il ne faut pas s’imaginer que ces vers 
de Ju vénal aiftinguent Jupiter d’avec 
les Lares, ils marquent feulement qu'il 
fera d’abord des facrifices à fa Divinité. 


LARES. Ï75 

tutclaire.& en fuite à celles de fa famiU 
Ic,& en effet c’efl: chez luyqu il do't l’e« 
xecuter. Cette infcription le Vôfirme > 

JOVI PRAESTITI. 
HERCULES.VlCTOR.DICAVrr. 
BLANDUS. PR. RESTITUIT. 

A Jupter Traejtite c’cft-à-dire.’ 
L^re, Hercule vainqueur lui 
a dedté ce Marbre & Blandus 
Fr. /’4 reflitué. 

Jüp'ter y eftdefigné par le nom qi’.ê les 
Romains connoicnt aux Lares » comme 
on le peut voir dans un paflage de Plu- 
tarque que j’ay rapoitc un peu aupara- 
vant, & dans le cinquième des Fartes 
d*Ovide, Ou ce Po’ère met encor le Gé- 
nie d’ Augurtc pour un de ces LARES, 
Voicy donc un Jupiter nommé LARE 
comme dans la Médaillé de L. Caefiuf, 
Quelques Autheurscroyent neanmoins 
qu’au Heu du terme de L AR que je lis 
dans cette abréviation , il faut l'expli- 
quer par celuy de ROMA : mais il n’y 
a pas d’apparence , & je n’ay veu en 
aucun endroit des médaillés Confulai- 
res ou le liom de Rome fut ainrt ex- 

P iij 
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primé. A l’égard des autres figures ihcè 
. <^ui me peiTuade que V ulcain étoit aufli 
bien un Dieu LARe que les deux fi- 
gures affifes y c’eft que n’étant pas un 
Dieu médiocre. ri7, .inferieur aux L A- 
R ES en general il efl: compris fous 
cette infcripcion LARES ^ •„ 

la médaillé ainfi abrogée on lit dans 

Vies font de nouvelles medaillesque j’ay 

fyrro Ligori. ^ ^u commentaire de R iccobon fur 
la famille Caejia ne viennent pas mal 
^ propos pour jullifier ce que j’ayance 



les LARES y font reprefentcz d<nst 
une fituation difièrentej& avec des fym» 
boles nouveaux comme des boucliers, ' 
qui étant joints avec les haftes qu’ils 
tiennent , font juger aifement que ces 
D eux , font des divinitez guerrières. 
Et comme l’infcript on de la médaillé 
* d’Urfinns les apeîle LARES, Q^uellc 
peine auia t’on de croire que le Vwl- 

, #• ' 



SVEICJ-^ 


je n cntens 
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revers car pour ce qui cft des deuxtcteî 
couronnées de Laurier , je ne fçaurois 
demeurer d’accord avec Ortelius qu’el- 
les reprefentent ces Dieux. Je crois au 
contraire que ce font deux têtes natu- 
relles , quoy que dans un des cotez de la 
deufiémc médaillé de la famille 
on remarque deux têtes femblables » 
mais couronnées différemment , avec 


cette infeription DEl PENATES 



feùt-étrefont-ccdesPiînces où iîûtemî 
du triôvirat ou depuis. Je ne veux pour- 
tant rien affirmer là deffiis. Qu'on les 
prennent au relie pour les véritables 
f mates , cela ne change rien à ce que je 
Soutiens. Les LÂRES donc n'ont point 
été reprefentez en grotefques j comme 
les types de ces Médaillés le juftifient 
autrement onn'auroit pas deuleur don- 
ner ce titre manifique de LARES 

ArorsTES augustisla- 

R I B U s qui fe trouve dans Tomaf- 
fin. Surquoy ce fçavant homme s’eft 
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Suffi trompé , comme je le juge par 1 in- 
duftion qu il en tire , puis ou il femble 
mettre les LARES au dellous de Syl- 
vain , & les croire inferieurs à ce Dieu 
par Terreur que je réfuté. 

Ainfi Monfieur , je ne fçaurois aflet 
m’étonner qu’un Autbeur moderne 
ait avancé fur ce fujet deux chofes les 
plus abfurdes du monde. Il prétend dans 
les antiquitez Romaines que les fi^^es 
des LARES étaient faites de eire,& qn el- 
les imitaient , ou qu elles étoicnc faites 
en tête de chien. Il n’aporte point d autre 
preuve de cette derniere vifion > que 
l’autborité de Chifïlet dans la defcrip- 
tion de Befançon , ou je n’ay pas reinar- 
qué cependant qu’il y en ait un feul 
mot. Quoy que j’y aye déjà affiez bien 
répondu *, j’ajouteray encor cepen. 
dant ce que dit Cicéron dans une de fes 
oraifons contre Verres en parlant du 
Laraire de Hejus avec éloge. Hejtts i 
dit - il 3 avait chez, Iny comme un SAnÜttdre 
qtéil fo^edait de Pere en fils > l an- 

tiquité rendait venerable. U y avait dans 
ce lien de tres-bellesptuës. Or on ne peut 
pas dire que Cicéron ait entendu par ce 
terme 3 figures ; fiatuës , des Marmoufets 
ou des têtes de cbien. Cela ne devoir 
pas écbaperà ceux qui font pidcot des 

tables de matières que des ouvrages, 

P V 


De Donnu 
f. 1(0. 


Kjppinï- . 

jint. Rom, 


Statu* eotum 
eorutn étant 
compaûac ie 
Ccra ficfigu- 
lam , 

Ganiniioait^ 

baatuçt 


Irat apnd Hè3 
jum faciatiuRT 
magnb cum 
iigmtatcin *• 
dibus à majo. 
tibus traditum 
perantiquum 
ÎTi quo ligna 
pulcheiiima. 

J I ne faut 
fus oublier 
ce quEucra- 
tes , dans 


rinerednli 
de Lutien » 
dit de fon 
Larmire , on 
il J oit des 

fiatues A (jui 
•n renddoit 
Jtn culte com^ 
»»e~ A celles 
des Templee 
faites par 
Mjron Volj- 
elete Cr Z?ç- 
mPrtHf, 
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éc qui ne groflîfïènt leurs écrits de le^K 
propre fond , qu’en cntaflant des calom» 
nies contre la Re’igion dont ils retien- 
nent feparez. Pardonnez-moy , Mon-- 
fieùr.cette petite interrnptiôje ne fçau- 
rois m’empccher icy défaire remai qiicr> 
en répondant à ce nouvel Authcur du 
Nort , qu’il a la hardielTe de nous ac- 
cufer, d’introduiredahs nôtre Religion 
les fables que les Payens contoient du 
Dieu Sylvain. Il paroît bien en cela 
qu’il n'a fait que copier fans difcerne- 
ment , ce que la fureur a fait dire à 
quelques Théologiens de fa croyance > 
de même que dans le refte il n’a fait que 
compiler les Philologues modernes. Et 
s’il lorc un peu de fon ftile ordinaire de 
citations toutes nues , ce n’eft que pour , 
débiter des calomnies. Ce Genie là 
régné dans le refte de fon ouvrage ou il 
avance des fauftetez qui ne viennent 
ancnnement à fon fujet;& les reproches 
qu’il fait aux Ca holiques vont même 
jufqu’à Texcravagance. Vous fçavez» 
Monfieur , que cela eft fort éloigné des 
maniérés de tous les habiles de fon par- 
ty. Tous ceux que nous connoiftbns 
meprifent alfureraent cét airpedantes- 

Î [ue (Je parler des chofes qui regardent 
aReligion. Et ils n’ont garde de mélell 
des controverfes fi puériles dans des - 
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ouvrages qui n*en font pas fufceptiblcs. 
Mais revenons à l’aiitro Chimere qui! 
forge fur nos LARES > il que leurs 
ftarucs ètoient faites de cire j & il em- 
ployé Juvcnal pour l établir. Je ne fçay 
pas fl vous Vy trovverez aulTi bien que 
luy. Voicy les vers qu il en- cite , & 
qu*il donne pour preuve^ 

de la four orner de couronnes \oUes , 
■Les fibres que fai > par la cire folies ^ 
Viray droit au logis ; l'a je dois m a- 

quiter . , . 

Des vœux & des devoirs qu exige 

lupstcy ^ J 

Voffriray de l' encens purme fendrepo 

pices 

Jjts LJRES paternels: 

ou vous voyez neanmoins qii il eft feu- 
lement dit que les petites figures des 
LARES reluifoient parce qu elles 
croient frottées de Cire j ce que Pru- 
dence dit affez nettement 

Us ont veu Us Autels quon induifiit 
de Cire 

four y graver les vœux dans le feeret 
formez^ 

(^on froittoît de parfum les 
enfumez., 

qui cft rproprement ce que Juvenal a 


Inde domum 
repetain gra- 
cilîs ubi parv» 
corunas 
Accipicnc 
fragili nmuU» 
cra nitencia 
ceii 

Hic noflrum 
Placabo lovera 
LariburquC 
paternis. 
Thuradabo 
It re/»arqn* i* 
péjptfitt qu'il 
d»it J tivotr ac* 
cipient ddm l* 
futndvers etm- 
mt jti'tj mis» 
& m»n pas acci* 
piunt dt nas 
smprim*s<, 

- Sax» illit» 
cens 

Viderat un* 
juentoque 
LARES ha-< 
mefccrc 
gros. 
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voulu dire comme le vers qui fuit le 
prouve invinciblement. 

CVNCTA NITENT , Un^OS 
fiH4 râmos. 

êc qui ne peut erre expliqué que de cette 
manière , le Larairc eft préparé , on a 
fait la ceremonie de Tondtion des fta- 
tuës. Elles brillent toutes Cire dont 
on les a frottées iSc le baume précieux qu’ô 
a répandu fur elles.Il eft certain au con- 
traire qu’on faifoit des LARES de 
toutes fortes de matières folides. Ce 
que beaucoup d’inferiptions confir- 
ment. Ceux de Trimalcion étoient d’ar- 
gent, félon Pctrone.Timée qui décrit la 
figure & la matière des L A R E S aa 
taport de Denis d'Halycarnaife dit» 
qu’ils étoient de fer & d’airain. Jugez 
après cela furquoy s eft fondé Kipping » 
pour interpréter les vers de Juvcntl 
comme il a fait. 

Il n*en a donc aucun garent noti 
plus que de fon opinion touchant la 
ligure des Penates. Qùoy que Timée 
que je citois prefentement en ait fait 
une defeription aufll bizarre que luy» 
elle n a cependant aucun raport avec 
la fienne , & le paftage que nous en 
avons dans Denis d’Halycainafle oît 
peut s’interpréter » où peut avoir cfté 
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corrompu. On fçaic avec quelle Re- 
ligion ces Dieux écoient reverez dans 
le temple qu ils avoienc à Lavinium & 
quelle deffence il y avoit d’en reveler 
les Myftcres. Ainfi Timée qui témoigne 
luy même l’apprchention qu’il avoit > 
d’ctre facrilege pou voit bien n’avoir d’é- 
crit qu’Enigmatiquement , ce qu’il en 
avoit vû s en difant que ces Dieux 
ctoient des Caducées de fer & d'airain. 

; Je ne m’en tiens pas là neanmoins , & 
le terme de x»püx«« Caducée , dont il fe X. Gjruldtu 
fert pour exprime^ leur figure , mérité mal 

! fans doute quelque refledtion. J’ay de 
; la peine à croire en eftet que ces Dieux jeUtnas 

h fi célébrés dans l’antiquité > puifque /toit un 

I Ibus leur nom tous les autres ont été lâton faeerj 
f fous entendus , ne fulTent reprefentez 
f. . & d’écrits dans la Théologie de ces fie- anciennes de 
des là î que fous la figure & le nom de nos Evêques 

^ Caducée.Eft-ceque les peuples auroient quin'apo$nt 
eu une fi grande vénération pour des 
b idées fi chetives > & qui ne pouvoient 
f" renfermer rien d’alfez miftetieux pour 
■ captiver l’efprit des habiles. N y auroit- 

il pas plus de raifon de croire que le paf- 
fage a été corrom pu . Ce s Tenates étoienc 
peut être reprefentez en jeunes hommes 
L avec des Caducées que l'hiftorien auroit 
[ nommez fcjfpwJt/oçogjt fupofe 

des jtatfiçj forment ket Cadmccf ou 

‘ JTILLK de lyôk 

du Palais des ArU 
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qüèlqii’autre terme aprochant. Mïib 
p^iit êcre ne les a t’on prefentez arnd » 
que parce qu ils étoient Hls de Mercure, 
Ou bien on les a faits fils de Mer- 
cure , parce que leurs ftatiies por-’ 
toient des Caducées. Athenagoras par- 
lant de ces Dieux -, dit que c’étoit 
des figures qui reprefentoient de 
jeunes hommes. J'employe lur tout 
d'autant plus -volontiers rauthorité de 
ce petit Roman que je fuis prefqite 
' convaincu qu’il eft ancien j & que Ton 
Autheur l'a* puifé dans les fourccs que 
nous n’avons plus. Mais fendroit oiiil 
■ parle des Tenates vient trop à mon fiijet 
pour ne le pas raporter tout cntietipar- 
ce qu’il éclaircit baiicoup de chofcs 
touchant la difficulté que je traite , & 
confirme plufieurs propofitions que j’ay 
avancées. Cétoit l heure du foir , dit la 
r traduction frànçoife j & Ic feiil original 
qui nous lefte de cet Autheur Grec > & 
voulAnt le Polete mener fou hôtejfe a fà 
chambre pour Je repojer , elle le pria de la 
conduire premièrement vers le lieu où étoient 
les Dieux tutélaires , pour les remercier du 
ben apport , & delà bonne rencontre quel- 
le avait faite , & rendre grâce aufsi par 
même moyen a Neptune pour la navigation^ 
Jèure , douce & tranquille qu'il avait plu 
•ù^fa Divinité lui donner tjon; avoir 
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aucune fortune , ni aucune vent con- 
traire. A fa priere le Folete la mena étant 
fuivie de lune de Jes fervantes en un cabU 
neti après avoir pajfé une lonpie allée (pii 
fervoit de pdlfa^e O" d’entrée à deux outrais 
chambres conjècutives lune l autre. Ce lieu 
éioit fpacieux de douz.e pieds pulement en 
(ptarré , Ô" voûté de pierre , ^ était fort 
obfcur tellement qu’a ^ande peine fe pou. 
voit reconnaître la forme de ces Dieux Pe- 
tiotes ^ lefquels étaient faits de bois hauts 
de deux pieds , & pofez. dans deux niches. 
Jctux repre [entaient deux jeunes jouven- 
ceaux, & étaient revêtus de peaux de chien. 
Au devant d'eux il y avait un petit Autel 
élevé de Terre de deux pieds. Iceluy était 
creux au miliii * , en fapon du dedans de ta 
main , & y avait du charbon , lequel ren- 
dait incorde la chaleur, comme s' il nyeut 
eugueres qtton Veut allumé. A café de cet 
autel & un peu plus au deçà , était lafgu. 
re d’un chien taillé enpiene, ayant la queue 
relevée , le cou alongé, & le nez. levé, avec 
Ugueulle ouverte , les pieds de devant & 
les jambes un peu avancées , fe roidijfant 
fur icelles. Le Polete prit alors une petite 
verge de fer avec laquelle remuant le char- 
bon de l’Autel le raluma , . & bailla -k 
■ Charides des têtes de pavot pour jetter fur ce 
feu8c.c. 

r,Ccp*^^3gc n a pas befoin de Csm- 


Kam întenJum 
vetcres duo 
namina in uno 
figno colucrût 
undcilla nomi<* 
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Tullium Her- 
mathena Hei« 
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mentaitc puis qu il en fert à ce que f ajr 
foutenu J que les L A R E S n'éioicnt 
point figurez par des Grotefques , & 
que les anciens choifillbient indiffé- 
remment toutes fortes de Dieux pour 
cette fonction. 

Ils en joignoient fouvent plufieurs 
cnfemble 3 lors qu'ils les adoptoicnt 
pour leur protedion particulière» & 
qu’ils les confacroient dans leurs mai- 
fons. Us en reveroient queitjues fois , dit 
Cafaubon fur Athence , plHjienrsfousmc 
même figure comme les Hermathenes & les 
Hemeracles de Ciceron.On trouve beau- 
coup de Médaillés , où Ton voit de ces 
mélangés de Dieux. La huitième de[Iâ 
famille Rubria a une figure à deux 
têtes qui reprefente Hercule & Mer- 
cure. La 1®. de la p. 136.de la famille 
\VLlA a une Venus ( qui croit 
regardée dans cette famille comme 
rAutlieur de fon origine ) à qui 1 * 
joint les atttributs du Gcnie de Rome 
de Mars > de Neptune 6c d'ApoUeu j' 


lares; ig, 

ce qui fait voie <,ae ces 1/eîtez àoienc 
fcs LA R E S & les Tiuelaires de ces 
familles. La plus part des infetip ions 
fervent de preuves à cette propofition 
comme celle- cy. 


HERCULi MERCURIO ' 
IT SYLVANO ' ' 
SACRUM ET 
»ivo P ANTHE O. EX. vV 

A Hercule y k Mercure a 
•vmn & au Dhifs Pamhée tour 
fitisfaire au vœu c[u^ on en avoft 

fuit, 

parmi l'on voit que les trois Deitez né 
compofoient quune même figure fur 
Une leule bafe , cette autre infeription 
le fait encor allez conjecturer. 

SIGNVM. 

SILva;ni et HER CV lis 

CUM BaSI IMPEnsA SV a 
P O SUIT DE0I6AVIT CJV g 
y il. K. IVI, SVRA. lll. CO si 

Sur A qui a été trois fois Conful 
A mis cée dédié à fes dépens cette 
ftutué de Sylvain d^Hercule le 

KaL de Juillet, 

ÇL 
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pnifque pour (jeux divinitez , il hY t 
qu’un ligne , ou une figiue unique avec 
une feule Bafe. Auflî ces deux divinitez 
ctoienc- elles particulièrement reverces 
(tans la maifon j ce que j’ay déjà remar- 
qué, & jointes par confequér le plus fou- 
vent enféble.côme dans cette infciipûô. 

HERCvLl SYLvANO 

I X V O T O 

TROPHIMIANVS avg . lib; pROcJ 
SVMMX € H OR AGI 

A Hercule Sylvain a caufe d'un 
Vœu , Trophimianus affranchi 
de l’Empereur , d>* Thre forte r du 
lieu ou Je donnent les grans jeun 
ou du Magazin qui en confer- 
voit les inftrumens & l’équK 
page 

Quand ils en mettoient un pîlïs grand 
nombre , ils confervoient la figure 
principale de celuy à qui ils avoient 
plus de dévotion. Témoin la Junon 
que Lucien décrit dans fa DeelTc de Sy- 
* rie. Elle éroit jointea plufieurs & nean* 
moins cet Aiuheur l’a leconnoir pour 
'uie Jiix'ion» Il en cft de ménie de ccllc^- 



ou le fimon de la fortune 1 joint ^ la 
corne d’abondance de Ceres , & lo 
BoiiTeaii de Serapis n’empéche point de 
remarquer qu’elle eft la divinité à la- 
quelle celuy qui la polîedoit avoit plus 
de dévotion. Parmy celles-là l’Harpo- 
crate Dieu du filencc, gardien des my- 
ftcres de la maifon aulïi bien que des 
.fecrets des T emples,n croit pas des der- 
niers. Je. remarque qu’il eft peu fans 
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compagnon. Il y a bien de Tapparehce 
qu'il étoit un des principaux à ^ui 
l’on facrifioic chez foy la plupart du 
tems. D’autant plus qu’il ctoit prefque 
luy fcul un Dieu univerfcl j ce qu’on 
peut voir dans la favante dilTertatioti 
de^Monfieur Cuperus. Ainfi les anti- 
ques compofées qui nous en relient , 
comme celles que j 'ay n’ont airureraent 
pas eu d’autres T emples que les Mai- 
Ions Prophancs, ce que ce fçavant hom- 
me n’a pas ce me femblc remarqué, 
non plus que les aurres Autheursqiii 
en ont parle. Ce n’étoit pas en effet à 
caufe des differentes opinions qu’on 
a voit de fa nature , de fon elfence , que 
l’on joignoit à fesftatuësplulieursattri- 
buts de Deitez ; mais parce que les an- 
ciens avoient de ladevorionà plulieurs 
Dieux , qu’ils les avoient choifis pour 
protedleurs de leurs perfonnes & de 
leurs interets , qu’ils confioient au fe- 
crer & à la fidelité de celuy-cy , lors 
qu’ils gravoient leurs vœux fur fesba- 
fes , comme je l’expliqueray enfuitte, 
ou qu’ils faifoient des Sacrifices dome- 
ftiques pour obtenir les faveurs <ks 
autres. Je ne fçay ü ce ne feroit point 
acaufe qu’Harpocrate croit plus géné- 
ralement mis parray les LAKES qu’oa 
a fouventreprefemécesDieux fous^ugl 
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figure jeune. On trouve en effet bau- 
coup plus fi’Harpocratcs avec les Sym- 
boles desLARÈS & les attributs de plu- 
fieiirs Divinités, que les figures des au- 
tres Dieux. Et tl falloir que le Peintre 
dont parle Nœvius , eut cboifi cette fi- 
gure pour les rcpiefenter , puis qu*il les 
avoir peints , dit ce Porte qui joiioient 
Sc qui follaftroient entr’eux. Voicy les 
vers de cet ancien j où. il en eft parlé* 
Feftus nous les a confervez un peu 
brouillez , & le grand Scaliger les a re- 
luis en cet ordre 


Theodornm compella qui aris com- 
î pitalibus , 

Sedens in cella cirrumteda tegetibus 
Lares ludentes peni pinxit bubulo. 

^ A# Interrogez, encore 

SI veut voulez, le Peintre Théodore , 
d'un peinceau de foil de 
boeuf 

^jlfsis dans un endroit environne de 
Nattes. 

Vient de reprefenter fur V Autel des 
Penatès 

Z*es Lares fillatrans, 

. & peut-être que cette lampe deLîcetus 
. ell quelque çopic ic ces Pei^ure?. 


Quelifuet 
fois Cella 
veut dire 
J^incerttmr 
dn Temple 
m*ts je ne 
crois pas 
éjt^on le paifm 
fe 'prendre 
iej deeette 
maniéré. 
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€et Autheur croit qu'elle reprefeiite un 
facrifice à Bachus Ægobolus. La preu- 
ve qu’il en tire de Paufanias eftfort ûv- 
genieufcj ma s je croy qucTapplxation 
que j’en fais icy aproebe plus de la vé- 
rité. Les jeux apellez Compitdlitij fuient 
inftituez en l’honneur des LARES. Au- 
tre foisRomams leu tfacrifioient;des en- 
fans : Et Brunis qui chalFa Tarquin 
changea ce facriEce citiel en un autre 
plus raifonnable. Ce jour devint donc 
un jour de rejoiiiirance pour les peuples» 

8c principalement pour les enfans qui 
croient délivrez d’une codtume fi inhu- 
maine , d’où vient que ces fêtes 8c ces 
jeux peut-être croient apellez 
fatraj comme on le voit dans Felhis par- 
ce quils étoienr plu< volontiers célébrez 
par les enfans que par les autres. Ainfi- 
on a reprefenté les Dieux LARE S, fous 
la figure des^en fans qui prenoient part à 
cette joye publique , car on y peut re- 
marquer Harpocrate . l'Amour > Apol- 
lon , & ainfi des autres. A l’égard des 
figures i8ci , elles poiirioient bien être 
celles de Mania qu’on fufpendoit aiix 
portes des maifons » au fil bien que ces 
têres d’hommes 5 ; & 4 , car il en mettoient 
de ;maflés & de femelles qu’on <apel- 
lôit Pif/d' J comme on le voir dans 
‘ Mî^crobe & elles étoiear faites de’ laine. 6. h ck 
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D'onviêcqueVarron dans une defes co- 
Seftimulis rnedies lesapellc Molles douces ou deli- 
catesjIesFeftôsme paroiffét côpofez d’ail 
& de pavot qu'on fçak être côlacrez aux 
L ARES.LeT riton &la Neieide ne font 
point ce me femble hors du deiTein prin- 
cipal. Une Nereide d’un côté tient fans 
doute un jeune T ricon , ic. de l’autre un 
T riton tient une jeuneNercidc.On peut 
encor fi on le veut , raporter ces figures 
de Dieux Marins à Neptune , qui étoit 
peut être le Dieu prefidenrdii Laraircde 
celuy à qui apartenoit la lampe.foit qu’il 
fut de profcüîon de mer , ou que pour 
quelqu'autre fujet , il eut de la dévo- 
tion aux Lares Permarlm , comme les 
Conques Marines qui ornent encor cet- 
te lampe me le font penfer. 

Pour revenir Monfieur , aux Harjpo- 
cratcs & aux autres ftatues compofée» 
. dont je parle,on apelloit ces figures des 
Panthéons. Je crois encor qu’on lesné- 
moit Lares particulièrement , comme je 
le conjedure par ces termes d’une inf- 
ctiption que je donnera/ en fuite PRY- 
TANEO. STATUAM. AE- 
R.EAM. MERCURL.TRUL- 
LAM. ARGENTE AM. ANA- 
GLYPTAMP.ilI. c/ï* LARES AR-' 
GENTEOS SEPTEM. &c. 

rHE STÂTKE JPMKÀIN DE 
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iCrfTRC 'VnE Fl O LLÉ'D^'JRQENT cïse^ 

^JPe 'DF- PQUDS DE DEFjt ONCES ET^ 

SEPT- LARES D' A PCCÊNT OU Fon vbic 
iien que Mei'cure éran'c dédié JUi Piyta- 
pce'devetiort un Dieu L A R E 'art?ri bieh 
45ue les autres vinais qii on ri’a aj ptllé' 
les feptjder niers du nom propre qtu leûir ' 
ÆonveiicMtà roüSjCjiie patte qu’ils ctoiènt 
•Panthéons \ ou compofez de toutes for- 
tes de DieiiX', cette maniéré de L ARë 
tétant fans-doute plus ordinaire. Et eu 
•ettetfi les fimples figures étoièntapeU 
lée« des lares, pàrcc (jifelles repre-' 
dentojeiw lés Dieux, dont on avoit chdi-*'' 
ly la protedUon, & dont on efperoit des 
faveurs particulières j il eft bien vray 
Semblable que les petites ftatuës qui 
arenfeimoient les Symboles de pluficurs 
divinitez ; dévoient. au lîî porter ce nom 
par excellence., J’ay montré que les 
premières étoient en poflëflîon de ce 
titre , ce qu'on peut voir encor par cec 
endroit d’Arnobe , qui fait voir nete- 
tnent qu’on les reveroit comme des 
Dieux. i\r<! penjèx. vous pas mime , dit-il Qofn îmm# 
aux nations que toutes les petites figures ^nalu'^ipfï 
font des Dieuiç.Oï on voit bienque l’ex-.f<^en(ciis. 
pfdlïîôn dônt’il fe lért, ne peur s jnteti- 7* 
dre^qufedes 'fiEures qù^on pq.rtpit fiuj_ 
fof ou qif ori aVoît dans la maifpn. ^Eç 
d y a alTez de preuves qiië les Panthéons ' 

K 


1 aiftiÉ lÆi 'in ~ir i~ iT- 



& ^încipalement 'dans le Panthéon de 
Mr. BelJorijque Mr. Spon nous a donn6 
voit inicuï parce qu’ci* 
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étoient de l’un & de 1 ’aiitre iifage. 

'"Monficuf Spon dans.fes agréables me* 
langes en donne le type de quelques- 
uns. Je ne fçache per/bnne au rçfte qui 
sjit. remarqué ce que je. viens de .dire , & 
qiii ait foutenuavant mpy queles Idoles 
Panthéons étoienc des Dieux domefti- 
ques ^q lie la fuperjftition pu. quelqu’au- 
u-e. motif afleinploit ainfi.. Je puis jufti- 
fier 5 M'. cp que j’avance par plufieurs 
figures que j’ay. Elles. ont prelque tou- 
tes «ne .peau de Chien j qui eft le vete- 
lucnt des i4Rïs.,,çpniH!ie vous le remajl-. 
jquerçz dans^çgllc-cy des, miennes» 


V- 
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ou elles font accompagn ces d’un cliien , 
Symbole qu'on ne fçaiiroit difputer 
aux lares comme ces figures que je 
remets , encor icy -, parce que ce font 
de véritables Panthéons* 




Je pretens encor que Ion reconnoit 
dans les figures j dans les médaillés , ou 
dans les autres monumens que les Pan- 
théons font des LARES & des PE- 
NATES , àde certaines Lampes qu'ils 
tiennent d'ordinaire j ou qui les ac- 
compagnent If plus fouvcnt 9 voie/ un 
revers d'Hadden 


t 


larest : 




.^nicucunuaniment un Panthec.. 
fpfç des. Symboles de Gérés d’EfciUape 
Si de Mercure :.qui fait voir nrac Lampe 
fur latcte du Serpent. Voicy nn icvcts 
V de Glftudê -qui s'explique dayantage 



'fa figure qui' reprefence ét Mercure é5t 
Apollon , le boilfcau de ^SeVapis , la 

Riij 
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Corne d’abondance de Cercs , ou de ' 
fortune font voir que c’eft un Panthéon : 
mais J a lampe , & cette legende Ge. 
Ni,vs ix CI TVs /if GMte del'^r- 
ne lai(Te auaindônte que ce ne 




(bit un Dieu LA K.E. Et l’on peut di 
re icy en paifant , que toutes les Mé- 
daillés où il y a Geniè^Jtniujtc i M 
Cenie du Sfnat , au Génie du Peuple 
RorntUn , ou des Pantheonj avec les an* 
très Symboles des Lares , fefont ou les 
Piinces que là flarerie faifoit reprefen- 
ter ainfi, où les Dieux protedlcurs dès 
MagiftrarsjOii des Villes qui les avoienr 
fait fraper. 

Il cûronftantaurelVe que les lampes 
font aulïî des atributs des LARES puis 
<111 'elles entroient, dans le xulte qu’on - 
leur rendoit , & qu’elles croient nccef- 
faires pour celcbrer les Fetes qui leur 
ctoienr dediées. Juvenal qui marque ■ 
fpirituelléinem dans fa doùziémc fa'yre 
de quelle maniéré il témoignera fa joyc 
definterclfée pour le retour de Ibn aray> 
apres avoir décrit les ordres qu’il donne ; 
pour les facrifices dômelliques , il dit- ' 
que tout eft préparé peur la Fcre» & il 
ajo .1 e des lampes à cette folanité. 


Cuntla n;rent 
ioagof euxû 


B.es- jA chAquefiAtttë :k mou ordre é 
krHUntt^/ 
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lèl 

à' 

t, 

iï 

li'^ 

r?' 

si' 


, LARES ipp 

liit Porte de rameaux oH de feHilles jannaMmos 
d'Jchante 

Z a y . opcratur feft» 

£Jt parer , Cr mes foins veulent que dn 
matins 

^‘^ptrelemy fêté aux' Lampes.. Z 

En effet ce qui peut beaucoup confirmeF 
cet ufage & la remarque que je fais , 
c ett que j en trouve 1 origine dans la 
ÿrcriprion que T imée fait des Penat^^ 

raport deT- ’ • ' ^«cor fur le 

/i" - *“>ce que ces Dieux éioienc 

feprejènrez, par une Lampe Troyeune ' . 
de terre tpWk uyat qui 

fortifie beaucoup ma propofitien & fait 
a lez voir que j'ay quelque fujet de 

prendre encor IcsLampes pour un Sym- 
oie des L Ares. Je remarqueray icy 
en paflant que Tinteiprete latin s"cft 
rort trompé lors qu’il a traduit le terme 
de uçy.[^o> par ccluy de tuile, ttftamfim^ 

*o^,àu lieu de lucernam, une Lampe, Je 
crois d ailleurs mon interprétation d’au- ■ 
tant plus certaine qii’Hefycbitis apcile 
x*Ê9«/<5if 5 un faijèur de Lampe Kt^fxtd S ' 

comme ‘l’a fort bien corrige 
notre amy Monfieur Petii audieu de 
XuKvpyof des imprimez. 

Licetus raporte plufieurs Lampes 
avec des dédicacés qui n’ont pû être 
Gonfacrées qu’à des divinitez familie« 

Riiij 
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LES PI^UX 

• • l ^ |a iîgiirÿ 

Je prbtiVeni: Ja pMpart du rçms. celle 
' de la page ^48 eft fans,. doute, une de 
cèlîès-Ia.' Elle eft fiu'moH'éed’uçe Pal- 
las vémc ayec un cafqite çn rére,pofée 
droirce dans une efpece de nicfie^uire* 
p efenre un porcicjucde Tejnpie en der 
iny cértlt foiirénu fui deux colonnes. 
Cer.e figuré outré cela rient une épçe 
de fa inain dt6itej& de lautie un li- 
'^■•' î'eqiicl aparemment celtiyqui 
iteau iu'i. . ’ •'•ir écrit cuelques 

i’avoit dedidè ay. .., --'•A ouij 

vceirx -croyoir avoir érc exau^w 
cra'^ vioienk rWf/» . •r~s 

•.•y -O ... , ^ Q J , ^ 


V-*; 


' ^ A fdlas riEfo^Uuff- ‘ 

‘^è'tledc - fa page' 8^7 iT^îencViic^r Ha- 


yant^'é à' ce que je pictens. L' Aigle 


, / -A R E 'Sr. ' a or 
^ploycqni elVaudelfiis inarqnrqne Ju- 
piter croît celii}rc^ni p; efidoit; a ix^LA- 
l\ES,du paxriculierqtii J’avpit dedice 
ce qiierinfçriprionatracl-.ce aux cjiai-. 
«ÇS qui I.a /urpcdent fait jugei aifcmeiip 

" - O " '■ " 

- ![ ETE ITIV S î ^ :”î 

. .c -ALypvs Q ' ' 

J ' , I D^. l - ; 


■0 

-O- fr;.- h 

, r 


I 

- - T 


U 


\iUittus'Alypüsade4Ucei^^ - 

jè tie ‘cr6‘ / pa j effêfikiv' ètnefh't qiie çc fu6 
lŸriùCaèe ôrdinarre -dé dédier deVLamiî ^ ' ,s 
j^çs 'dans les Temples piibH^ qiioy^ • ’ > 
qit'il' Terrible PHrieP' le >^euille' dir'ef 
paj‘;^s- paroles pUcfisre & lÿch)iuM /. jVf.f; 
p^filês in djeluhîi 

ferehtiumyV[^is je fèporis. à cela qiÎ6 cèp 
Aiitheur qdi ne pâflë danstoùt lé GKar 
^itrfe qiio^des'ÇKaAd'elièès.^'‘ des drnér v 

iliens ijës' Temples j nëVeüt pâ's dirë 
® erfdr6it‘,' àti^oH V .dèdïâïî; dès Laili- 
ptfs V càPIè ^férmë'd- ■ i\è"Cd 

P^'nd pats pôuriiHe' tari! peàb^^ 

^âis' potà iè fouriérit d^une T \ 

i Jijfi J* I. -I 


•}* 


. . i .V • 


' 


l.x. f. t-7. 


2ôi les diéux'’ 

comme R. Eftienne meme le remarqué'' 
dans Ton glolTaire -, auiîî veut-il dite en 
Grec un Chandelier zÆ. bien que 
chnidium^klon Pol lux dans l’interpre* 
tation d un endroit d'ÀriftopKane. J’ex- 
pliquerois donc ainlî ce paiTage de 
Pline les chandeliers fufpendtés à der 
arbres en guife de pommes fnrent aufib'' 
en ufage dans les Temples, {[e ne trou- 
ve pas même d'autres exemples de 
ces dédicacés de chandeliers que ce- 
hiy qinl raporte d'Alexandre. Ce " 
Prince frrnTVSnt un cbande- 


i:.'L 


i 


liers fait- en bre- chargé de fon fruit, 
parmy les dépouillés de Thebes qu'il 
a voit prife , il le dédia au Temple 
d'Apollon Palatin' de la Ville de Cjr- 
4’ ' M^is pn voit bien qu'Alexandre 

t^hoifît cette pièce plutôt qu’une 
; ' autre pour l’ofFrir aux Dieux , qii’à 

caufe de fa-beauté finguliere & de 
la nouveauté'^du travail & de fa figure. 
.... , ^tiphorion raporte à la vérité 5 que De* 
/ enee . ij. nys le jeune Roy de Syraeufe dédia au 
Pry tance de Tarenteun chandclierqui - 
/ J ^5®tioit autant de Lampes qu'il y a 

de jours en l’an. Là delliis Monfieur il ‘ 
faut neanmoins remarquer que le Pry- 
tanée n croit qu'une maifbn parciculie- 

dams' le Senti -Grece, pat 

Chryfoftome , ce n'eE pas qu’o^. 
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® y-îendiMiti'Cult&publicjmais parceque 

lie ee lieu étoit comme le depoucaiie des 

Jïi Dieux piO'cfteurSjdesDieiixLARESde 

! 3 j: là vil le. Les rennes dont lès Romains fe 

tj: fervent pour définir ce lieu le prouvent 

f' merveilleufcmcnr. T. Live parlant der 

dons que Perfée dernier Rby de Mace- j./. t» 
doinc fit au Prytanée de Cyzique l'ex- 
ïf plique ainfi Cjz:^ci in Trytaneum ( id ejt 
fe Tênetrale urbis. dans la Prytanée de Cyz.i- 

k: c^Ht , c\^a dire le lieu ou l'on reveroit les 

i î)ieHx Penafes.OTi il eft certain que cLez 

fe les Romains l’endroit de larnaifonou penctnlîâ ruH- 

k les Dieux TARE Srétoiet placez s’apel- ^enauum 4eo« 

-r-. 1 -J -en rum;fac«n»,. 

;j loit àinujcoinme on le voir dans reltiîsr Ffÿf.' ^ 

aufllbien que les Dieux mêmes» témoin du Penetri--r 
,(j‘ Jupiter tout des premiers Herceus lupi. {feiceus lupi.- 
J ter , dit-il » étoit revers dans le ficretds terintracon» 

I chaque maifon par Us pmiculiers i d'ou • 

^ vient qu'ils P aillèrent atsfsi le Dieu Pe-^- batur quen 
; nate ou leDieu LARE Ftnetralem, Ge 

- qui fait que Ciceron apeHe encore les peUabant. 

facrifices domelliques qu'on leur fâifoit 
Pénetrale benefisium. Mais voicy une 
; infeription qui ne lailTe aucun doute la *** ^*1 

delfus 5. & qui marque ces dédicacés de 
Dieux Lares dans le Prytanée 

» T. TARFENIVS. T. F. SABINVS AED; 

FQLT. 
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tE-S-DIÈUX 

U- tÊSTÀMENTÔ. LEGAV + MYNI- 
^ .CIPI3. , 

' RHEGINIS. IVLL: IN. PRYTANEO. 
SfArVÀM. 

J ,'. „> .-vr: . -AEREyM. MERCVRI. TRyLLAM. 

argbnteam. 

" . ANAGIYPTAM. P. II. CO. lares. AR. 

■ GE^- 


•TE OS. SEPTEM. P. .II. co,:L. PELBEÎi; 
y iV.^RFAM, CORIKTHEAM. ITEM W 
: : • ‘ TEMPLQ APOTTfNiç ' ' 

- i. v%vr- 


..iv-i,; li SahinusfiU 

V i' deux foh 

•=H-: si- •' ; ’deguéfsr fin tefiamentaux h<t* 

: mtùns de Rhege Julien > 'pem'tù 

^ ^^^ntidans le Prùane'é Uncjl'n- 

. tué d*Ærain de Meréure"; uHe 

• O, 4 f^^gè^nt ctfele'e du poids ie 

.V jv»s ."'vr$ . fiept JJur^ 

J^.4^.p9idsdedeuxoncef.&de^^ I 
chaque y. dP un . Bafin^d'nmn I 

de Corinthe de, 

Il y aVoit d‘s lampss d*aîvaw die Pau- 
iamas devant les natucs de MetcEie & 


"LARES. ; 

âe Vefta qui croient dans le Forum ^ 
pour mieux dire dans le Pry.tanée de 

Phare en Achaie,parœque l'une éroir le 
pieu L ARE-de la Ville & 1 autre éroic 
. le Dieu Proceaeiir du lieu particulier. 

î.C eil pour cela, , feulement que cette 
, Lampe quis éteignit à Athene fous Ari-‘ 
ftioneft apeüée/acre'^psv Plutarque dûs 
la-Viifide Numa, parce qu'elle.étoit dé- 
diée à Vefta dans le Prytancc ce ne 
.peutecte au xefte que celle-là dont il a 
entendu parler , puilqu ’iLla nomme au 
iingiili ere^y'Aüxm^, q ioy qiuLy én eut 

pluneufs cQtmue le veut Lîcetu sl& quel- 
ques autres , n n*en ell pas de même 
<n eftet de celle qui étoit devant la 
^nei ve de la: Citadelle » non plus que ' 
de celle de Munk.hia dans un TempleJ. 
dclanieme Pqeffe dont parle Srrabon , 
de,,celle;s;de Jupiter Ammon.it.& dii: , 
Temple, de Delphes dans Plucarque» '- 
ou di^ Temple de Vanus dans la Cité 
de pieiL. de Saint Augùfün j: parce que. s 
Jes Lampes qui ét-oienc perpétuelles , 
pont point de raporc:.a,vec: cpliês donc 
Je pa rie 3 , & qu 'elles . n ’ y , a v.oje ht i point. 
^‘■^.MP.diees.par des.pardcuIkrjSi.ni-mÀfes. 
en.ces Iieux,comme;Uhe ofl'fcandfv DeMi 
v-çnt fans dovite qucr Veft-aije.ft 
fentee- lou'/ent dans • le s Médailles <&: 
%s ie5.,.Sîaçqës.a.v,çc iü)j3iLampfi„àia . 
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main ou au prés;,* parce que cette Dcéfit 
étant félon Cicéron U ^drdiefme àa 
xhofes les plus particulières & les flus 
fecrettes , elle étoic adoptée comme les 
autres au nombre des Lares dans les 
maifons privées témoin ces • vers de 



dÇctcs&^RÏr O vous Dieux' Paternels fom/eraim 

.. mule vefla. que Indigetes y 

Quœ Tufeum ' Pomule cpsc pouŸ ttous une Louve alaîH* 

..Tyberim & ^ l’ordre< du deftin , & vous Mtrt 

Romana Pa.la« rr H 

r4ia iMVas. r ejta 

-LARE' du Ttbra hetrufquc & des Pd' , 
irJais de Rome. 

^ s il eft parlé dans Hérodote d’ufle 
Lampe à l’endroit ou cec Hiftoricn dit 
que les Athéniens bâtirent un Temple 
en 1 honneur de Pan , au delïbus de la * 

^ Citadell© GU At'PAcrepoUs *, il ne faut 

pas' s -imaginer que çait été une Lampe 
dediee comme celles dont je parle ; niais 
leiilement une ceremonie obfervée dans 
les facrifices ou dans le culte c,u on ren- 

pz^e'ceu iaîn' ^ ^1^^. Je crois en effet que c eft 

padum cerra. cettc maniéré qué'Môhfieur Sphan- 

TaÏÏ S «™- ™‘!" suffi dans fa favante & 

nmm, curieufc dilîèr-tation .-jointe au Seguin, 
outre que le mot de dont fe fert 

Hérodote lîgnifîc plutôt un flambeau . 


’ _ :XAÇ,EJS. io7 
,-p^uune Lampe. 

ja, , JenevoispomcenèfFetdecesofFran- 
-rdes & de ces dédicacés dans les temples 
^ V publics J & Gutthier rncme qui à trait- 
I te des cho/ês qui apartenoient aux tem- 
en a point pafjév Elles font com- 
f inunes au contraire aux Dieux Lar<es 
dans les t^aifons particulières, en voiçy 
une, que je reconnois au chien qui eft 
aux pieds de Jupiter.. Ce qui' fait voir 
f- que celay qui 1 avpit dédié© avoir choi- 
s II (fe Dieiwpour le^Prefident, des La.res 
i' “ de fa maifon 

Xicetusqui la faporte ii*a pointre-' 

B. -lîiarqué que ce fut une lampe dediée 
auxLARES,iirapelle feulemét,/<i 
.rpf at lupitcr Gardien, 
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^ IA U’EV ^ Vo^ 

^Dticlioiiî avoir celle cy qiii fùttrou^ 
Vcé à Lion de fon temps , ôc qui luy fuç 
'donnée pat un de fes amis 

.Ni' 1 *r 


iV; -J •?. < ','^WS8 H^j 3- ^ 

i’inrcrip»ioiT'' DiÈ' D I E* E' A U X 
PAR. P. R: F. ROMAN ÜS 
*âïC afTe2i voit que c'étoit un iifagede 
■^rtfacitr-cte^oy des- topes à CeS 
«ux. Licecus en donne eriGore Uïie /. «joî 
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fur laquelle on voit un homme nud & 
j^ilîsjqui tient dans fes deux mains iincf- 
pece d’entonnoir vis-à-vis le trou, p« 
lequel on mettoir l’Huile. Je crois pou- 
voir dire que ceite hgurc tepjefente ou' 
l’aflîduitCjOU la vigilence, ou la-fageffe* 
qui étoit aparament la Divinité-L AREi 
qui prefidoir aux autres Dieux adoptez ' 
de celuy qui Tavoit confacrée chez luf' 
& Tinfeription attachée aux chaînes, - 
que voicy 


f 



BU S. 
M. 

[P. F. R. O. A. M. O. E. N, 




roe fait alTeurer que c*ctoit à un* Pan- 
théon qu’clle.ctoit-î dédiée , car vray 
femblaDlément , on ne peut expliquer 
comme il faut la derniere ligne de l’in- 
Icriptien qu*én partageant chaque let- 
tre , & en les prenant tomes pour le' 
eommencementdu nomde pliifieurs di- 
vinitez. Ce feroit fe gêner i efprit fans 
fiji que dé- là vouloir expliquer au- 
Rement quelque contoiïion qu'on 
voulut donnervà ^arrangement, des let». 
R es , comme fait hicetus. . Il y a douc- 
jgeutcfrci 


PIETATI FORTüNAE ROMVLQ 
OPI AE SCVLAPIO. MANIAE 
©RBONAE EGERIAE NEMESI 

î>edi'e aux Lares à Romulus ^ 
Ops. Efculape , Mania > Orbona^^ 
Bgerie é Nemefts, 

j*ay traduit le fécond, O j Par Or- 
bona , parce qiume Dcetïe de ce nom 
avoir une Chapelle à Rome proche du 
Temple des LARES , & die ctoit , die 
Arnobe , la tutelaire des Peres & des 
Mères qui avoient perdu leurs enfans» 
On pourroic bien lî on vouloir inter- 
préter cette infeription, de Dieux plus 
particuliers & plus domeftiques , pour 
ainfi dire , comme , Fejfona 

Rumina-, ofsleagit , AvermncHt 
trina Orhxtna Edtifa ou Liientm & Na^ 
nia. Ou bien des Dieux fupe rieurs com- 
me Pluton la fortune Rome Apollon 
Mtrcmt 6c ainfi des aurres-Cecte Lam- 
pe au refte me feroit foupçonnerqu’el- 
le'feioit du raéine Autheur que celle 
de Duchoul. La manière de rinicription 
& les trois premières lettres font fembla- 
bles, ce qui me donne lieu de croire que 
là derniere contient pldcôt les noms de 
quelques divinjtez que de celuy qui Ta 






L.ESD/ÏÏÏUX 
dediée , parce'que cela étoit moinç 

AinJfi-^Moiifleut' i Idrs 'qn’bn rroiive 
de| avejj./es^Çyrajsûles; dont je 

viens de parler , il eft certain qu’elles 
I«j4i;RES> &, qu’elles 
point ejé .reycré^^^^ que dan^ les 
tnaifos particulières. Xi’tj[arfo:rateqiii 
adonnéfiijet à* 'Morifiej.r ^Cuperus de 
^re raj^r 4q belles chofes n eft alTure- 

1*n^nr J_ J*/ 1 


y Panthéon, ** 

XJar^'ii e "^’uiypamculier 


)“j L* 


Ÿ. itlie,|qs di^erens ^ttiibnrsî de Dietis 
' P^! l«adent/ 5 , ilf y a ehcôif tin 

-C uep a 4, <d aj,re ,i & noia p.^^ un Jievle'-» 
ep.qq.^ ic,;.açlïïnat€uï; à crorapi Mdrf- 
cuç..Çuppms^j;Çe^te Sguie e(h-àiv{Ii 
li Pd';Ç^Ç?idç 4a peau det chien qpi luy; 


r 1A-R'ES.:J • 
paffe Au le coté gauche , de la manie- 
le que Probüs ancien Grammairien 
lemaïque que les Lares en éroienc 
couverts. Et je pretens que c.t Har- 
pou are lient une lanme à fon bras droit» 
oc non pas un V afe Amplement. 

Comme ce Dieu efi: Originaire d’Egy- 
pte, & qu’il eft mis plus fréquemment au 
nombredes LARES que les antres, je ne 
dpute point que l’ufage de célébrer les 
Dieux domeftiques pardes lan:pes,& de 
leur en dedier ne vienne de cetteProvin- 
ce. Onyfaifoirtous lesans,comme on 
Içait une fefte apcllée ACCENSIO 
IUCERNARUM- ral!fmnjcht, püin 
ainfidire , ties Imfrs en l'honneui'cld la 
•Deene Protedrice & tmelaire'de l’E- 
ppte , on du fiçnc Celefte qui procure 
le débordement du Nil; C’eft ce éii oh 
a voulu rept-efenter fans douré par céci- 
té Médaillé que jeremetschcor icy , 
qui me paroit en quelque façon tenif 
wiie lampe dans fa main droite , où un 
iftre& le Agne duCanCre fur fa tetèi 
«uquel temps le Nii commence à îe de- 

■border* i - •(* - ^ . w v 
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Mais à propos de cette figure j comnt" 
il n eft pas bien certain qu’elle tienne 
iTn Siftre dans fa main droite j ce qiiil*' 
fèroic prendre pour une Ifis , ne feroit- 
elle point quelqu’un de ces LARE*' 
particuliers d’Egypte. Macrobe dit 
qu il y en avoir quatre principaux je ne 
fçay pas fur quelle aurhorité» Il ajoute 
qu’ils étoi?nt apellez dans cette Provin- 
ce Dymon Tychis. Héros & Anachis* 
MaisL. Gyraldus croit. & avec beaucoup 
d aparence que ces noms font cocrompus 
& ont été pris fur ceux cy , Dynaniys 
TichcjEros &Anancbe qui veulent dite 
pree, fortune i amour & necefsité. Je n’a^ 
Joute rien à cela & je lailTe aux^autres^ 
faire l[uppliçatiM, 


I» A R E 

Cette lampe donc que tient Harpo- 
OTacc y a été jointe &en mémoire de la 
Bcte qui fe celebreen Egypce , & de 
1 - honneur qu’on- rend aux LARES par 
ce moyen. Ifis au rcfte eft louventre- 
prefentée ainffjpuis qu’ApuIée au com- 
mencement; du livre XI. de fa Mb ta- 
morpholè j la- décrit avec ce Va(e'> 
de la même inanierc qu'elle eft dans 
le deflein que j'ay donné à la pa- 
ge i65>. Tour ce quily a< Monfieur v 
que la figure de cette lampe eft 
differente des autres parce qu’elle eft 
à la mode du pays^ou cette ceremo^ 
nie eft nce. Je ne crois pas que" ce- 
foit une conjcdfure legere , car Apiilée • 
tout à propos pour moy femhle en faire.- 
la defcription dans l’endroit où 'il dé- 
Pompe d Ifis. Le premier de ces ■ 
Lrêtres , dit- il , portait ttné lampe manu 
^tte (^tti repandeit fa lumière par tout. Cet- 
te lampe eft. d'or & ne reftemhloit point à -, 
celles dont nous nous fetvons le foir pour 
mus éclairer à prendre nos repas. Elle eft au 
contraire corme ■ -un hkeau profond dont 
l ouverture étant large fait que la flame qui 
ftrajfemhle dans le milieu, devient plus for- 
te (^ plus etenduê'. Ce palfage me-fert 
pour répondre à ce qu’on me pourroit 
Qojeéler de Servius -, qui dit que ce 
qu Ifis tient de U main gaucliCjeft 


L*v* ver®- 
Cfwbiu'n dé- 
pendebac aii4 
reum ; ■ ciïjus 
âfulâ qua* par- 
te conCpicua 
eft infurgebac 
afpiscaputex-* 
coUens ardou., 
cre 


Qücriwn -prf-' 
mus lucernam 
præmicantcnv’ 
porrigebat lu- 
mert.nonade® 
noftris illis cô« 
limilem quz 
vefpertinas il- 
luminanc epu- 
las fed aureum 
Cymbium in 
medio fui pa« 
tore’ flammu- 
lam 'furcitaiu 
largioiem* 

/• 
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niarquer le. cours de.îtoiitéîleï j 
Mn, /. g. ^l-akun^s, Ôfi€V(i/t^fiefjtia?h .çmMHm l4' 
CHnarum,c,^ Je.ne'fça .uoiscompieri- 
dije, parce *guejdne>vos.pas<^iielraprt 
fl ^ 7‘ ■«voit-’ entre nn Viafa fmiple,fii- 

-M ',r!.i ■... po^é que ’sVn 



; fil t. V I . 

f ’ ri- ’îr 6 • 


(Unes, ou '/î vous voulez Ides bouches ài 
^NiJ. On ne trouve pas: feulement Ifis 
reprefentéc de cette iiianiere comme 
-on Iç Voie dans IPigtioi-i .rs i<.& entr’iaiirife 
,dans le dflï;cin !qü il a donné de cete 
pierre ,r oii elle dent une lâmpe de k 
anaiii: dtoiccv: r: i -ü •>[. • 




Un» y 


. - X'-v niv 

V ■ ^ r ,,• \ jy -'A 

. .. . mais encor Ofîrls &: Serapis &:)es îufrreî 
- •■ - Divinitez d’Egypte. Monfieut Ciipef 
ruS' dansi fon Haipocrate donne Te* 
icdpe d’un autLejcéichet: prcfquC’ fen\^ 

blablc 




LARÎS. 


*^Vec cette différence néairmoinkqite Sè*. 
rapis rient aufli une de ccs Ininpes» 


'<3U Harpocrate tient im Septterurmon- 
tt d’un Canar , & que tous trojs ont un 
Boffreaii fur la teffe.Dansune antiquité 
Egyptienne que Pignoriiis a donné dans 
1 explication de fa table d’Ifis , on y 
voit Mercure avec une de ccs lampes 
& un Siftre. Anubis eft auflî figuré de 
rneine dans i Abraxas de Monfieur ^ 

Cliiflet. Ce fçavant homme nous don- 
ne encor à la 'table VIII. le type d'une 
pierre qu'il prend pour un Abraxas^ 
mais que je crois plutôt un Panthéon 


ndn feulement leV afe qiieYientëetti; fi-- 
gure me4c fait iüeer>mais l'infciiucîoh 
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veu la pierie en original peiii-ctre 
trouverois- je que le caradere tireroit 
fur le .Copte. Ces figures enfin revien- 
nent à ce que je foutiens, qu’lfis n’eft 
pas la feule qui tienne de ces vafes ï la 
iîiain , & que la raifou qu’en donne 
Servius n’eft point la véritable , par 
confequent. Mais comme on la trouve 
J. fouvent en Panthéon c’eft une marque 
quelle étoit adoptée parmy les Dieux 
ÜpomclhqueS aum bien qu’Harpocrate. 
Voicyune infcription qui peut illiiftrer 
beaucoup ce que j’ay dit des 
Panthéons , des chofes qui les accom- 
pagnent , & des lampes parriculiere- 
ment que je viens de Récrire. 

•PORTUNAE PRÏMIGENIAE 

SIGNUM tiBERI -PATRlS 

PANTHEI cuM SUIS paRergeis 

ÉTCUPIDINES DUO.CUM SUIS LYCHNVC- 
HIS ET LUCERKA LAR.UM 

M. Popll IVS, M. F. T ROPHIMUS CIIM 

POPILIA. CHRISTE. XIB. ET. ATTAIIO' 
FI Lia. &C. 

A la fortune Primigenie. 

M. PofiliusTro^himus fils de M* 
avec PopLifiChrefie affrmchie & 


3 


lares. 

Attiiiusfon fils , ont ^edie cette 
Ji/Uue de Bacchtts P^inthée 
avec fes accomp/ig?te7ne»s ou ou tien fes 
Je s attributs , , tjr les deux Cupi- 
dons avec leurs fiutiens & [a Ift 
LA^JldP jE D £ S £A RES. dmts vitTK,» 

J Haipocrate de Monfieur Cuperus eft 
feiir-eae quelc^iie figure femblable à 
celles decctce infcripdon , car il ai'ur 
ia tece les onieinens d'ifis eue les in- 
icnpcious confondent avec la foriuneül 
xejit un Ty rfe d’une main , & il y a des 
colombes au bas. Celle cy de mon ca 
bmet ne rev;e„: pas md „o„ pU,s à la 
iiatiic deBacehus Panthee 
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puis qu’il reprefenre la fortune >Cei’«) 
Ifis , Harpocrate. Il y a outre cela à 
remarquer dans cetto infcriprion,qu on 
ajoutoit foiTvent à ces offrandes q«’on 
faifoit aux Penares de, certaines uten- 
filcs : car c’eft le fens que je donne en- 
cor au mot de VArergtis , outre celuy 
d’attributs & de Symbole des autres 
divinitez qu’il, lignifie *, fi ce n’eft qu’en 
le voulut prendre pour des ornemens 
comme des peaux de chien & des cou- 
ronnes. Je mis neanmoins pour le pre- 
mier fens , parce4|ue je le trouve dans 
les inferiprions comme dans celle qae 
j ay donnée en parlant des Prytanées , 
ou 1 on voit des fioles d’argent & des 
balEns. Et dans celle-cy qui eft la dé- 
dicacé d’un Panthéon Lare dont Venqs 
eft le corps jprincipaL& k divinité do- 
minante 

yENEigîM Aug, '.CUM parerûO 
ITEM PHiaLAM 

ARgENTEAM AEMIL. RuST.P.>JT£M 

cent. M. ANN lus Cejlsi tan. Test» 
6UO post mortem 

AeMiLIAE ArtEmiSIAE IIXORI-EJ 
HEREni SUAE PQNI IVS» 
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LARES. iif 

A'emlià Artemisia TIRA.P 0 S, 

I, f-adem q. 

“ ,I>E SWO ANllLllM AUR. GEMMA 

MêLIORE. 

2 

: fils de Rufitcus aorclofi^ 

J né qu'on dedmfi une Venus Atè-> 
gufie avec fies accompagnemens 
ou fies attributs , item une fiolle 
d'argent. Outre ceU Mr Annius 
Celfitanus a encor ordonné par 
fin tefiament d Aemilia Arte^^ 

■ fi femme & fin heritiere 
de confacrerunTableaud'argen^ 

ou des 1 ablettes dont on fe fer-* 
voit quelTjuefois pour y éctir© 
des vœux. 

Aemilia ârtemifijt Tira a exé^ 
cute le Tefiament , dr a mémè 
ajouté du fien un anneau d'or 
avec une pierre plus pretieufi. 

Comme I on£ticn des ftâtucs éroic dir 
Culte des LARES<3’cft poiii' céla qti*on 
leur leguoit des l' ulles ou des 6olles 
pour conferver les âqueurs 8c les par- 
fiims que Içs anciens çmploy oient daiw 

T iij 
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cette. ceremonie. Je ne fçay (\ Apulée 
en décrivant les preparari*^s & les mou-* 
vcmens Religieux de la popnlaceàla 
fefte d'rfis , n a pôînt cnrendu parler dé 
lit* efîam qu* parfum. Il dit quelque part que la 
ri? * cnhiir Peules leuF faifoit répandre 

Bairimo " gut- «ôn feulement toutes fortes de parfums 
encor du baume deEinc pouf la 
piateas. Ceremonie des Lares & des Geniçs j 
/ ari. ear c’eft ainfi que j’expliquerois le £e- 

lefç.ùyie ejue fitAlc Balfomum dont il fe fert j & qifil 
G( nialc /far- diftingue des autres, dans le pafTage. 

^ l’égard de l'anneau dont il elV 
tueux^wJijên dans l’infcrip^ion , Je ne fçay 

cet enriroit-, il pourquoy on lenr en dedioit.il s’en trou- 
J Aplus tP rf- ve pourtant encor ailleurs comme ce- 

^^itutdire**lu «parrenoit à VV elfer,& que 

trechofe^*^ nous a donné dans fon Mar- 

que mon in- Ptif lequel on voit cet:e infeription 
terfretntien dans le Cercle GENIO CASsI 
tJV, ^ I G N I F. An Genk de Caffm &c. 
éliedeP LA. fa dedicaci auxL ARJES.j'y 

RES état une même tems la figure de ces 

ceremonie or- Trullfs , que Moiifieur Spon nous don* 
dinasre.Jlfe ne dans fes mélanges carieux , il l’a 

y'^avoit planche de/ mefnres , mais 

linueur il ne l’y a point expliquée, 

fnrttcJiere ^ "eft unc uiie mai'qiie qu’il ne Ta pas 
faite expret , de la même manège ,e[u^il J avoit de 
y* de Moles , nmmt 'on le voit dans 

•druoée C- dap^s 1er Anciens. 




aufTi n’en a t’elle pas la figure non plus 
que de ces vafes qu’on apclloit de mê- 
me > mais qui étoient larges & evafez > 
^ qui fervoient ^ tout. Son infctiption 
T RU LL A EVTYCHI ANA , me fe- 
Toit croire volontiers qu’elle étoic dans 
quelque Laraite ou la bonne fortune 
êtoit la divinité dominante s ces vafes 
érodent cifelez comme on l’a veu dans 
une infct iption aufli bien que les Patel- 
les qu’on dedioit encor aux Lares j ce 
que je remarque du reproclie que Ci- 
céron fait îi V erres j dans fa p*. accu- 
fat on. Ce Sicilien , di -il hardy 
tjue fis compatriotes ( parlant d’un hom- 
me qui donnoit à (ouper à Verres dans 
une maifon de campage , expofa fit pa- 
telle enrichie de figures rnerveillenfies , & 
Verres m feut pas plmt apercenê qfi'il 

T iiij 
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AppoTuit pa. 
tellam in qu» 
figilla crant 
egregia. Iftç 
continuo ut 
vidit .» non du» 
birav't illud 
inligne Fena- 
tium hofpita- 
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Jîtftn que deo- enltvu fà»s hontt & fans /crupule ce f0ti 

vjm tx hoipi- ^ ! i ‘t ■ ■’ 

t*ii menia omemsnt , ct metible pctitHx C01U ' 

facré AUX PenAtef & aux Dieux hojpi- 
^ * taliers. Il falloir cjiie ces vafes fuflent 
bien grans &bien manifiques, puifqnc 
Vei res (e contentoiren d*aiKresendioifs. 
de faire ôter Sc de presdre les figures 
qui éroîcnc defliis.En vente Monfienr, 
cela me feroit fotipçonner que ce bait- 
l>A»s ht an- monument d^'argent de Monnéur Mcy., 
ti^.deLjon. tîécrit fl agréablement par Monfieur 

Mel. latins. plufieurs endroits de les oiivrâ' 

Dans lesre- gcs jTeroit pldtôr une de ces Patelles. 
fherehes eu- qifun bouclier votif, premièrement le 
rseufes. d an. forme ne reflembiC pas tout à fait à 
celle des boucliers , Jes figures en fé- 
cond lieu , font reprefeniées dans le 
convexe & non pas delTiis , comme el-- 
les dévoient Perre aux boucliers votift. 

. Ces nionumens d’ail leiurs ne fé conia**- 
cj oient que par Tordre dw Sénat y do- 
fou verain ou du Magiftrat , qu’on y. 
Hiarqiîoit; todjoiu'S avec Tepoque i À 
cela ne fe trouve point dans celuy-cyv. 
Voila les premières difficuliez qui 
m ont fait imaginer lopinion que j’en 
ay. Je ne fçaiirois outre cela convenir 
de I interprerarion biftorique qu’ori luy 
donne. La figure du milieu qui eft en 
divinité , céc homme nud de couché, 
vi^- vis la forme des habillemçns lèm- 
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blal)Ie*i & cette femme qui porte fa 
main vers fa bouche comme ces Deitcz 
dHine médaillé de Mytilene de Mon- 
fieur Seguin , m’en donnent unç autre 
idée. Je crois enfin quil faudroit avoir 
recours à la Mythologie pour l’explir. 
quer. Peut' être a t*on reprefenté quel- 
que hiftoire de Thetis>d'Amphitriteoii^ 
de Neptune. Le Triton & la Nereide 
in font quelques indices, & Neptune- 
fur tout etoit un Dieu que les anciens 
adoptoiçnt parmy les LARES & les. 
PENATES comme je l’ày montre* 

Au refte Monfieur comme on trouvd 
des Panthéons la plupart du tems avec 
dés Symboles ordinaires auxLARES^ 
cela me /ait dire que ces figiires qu’on 
en trouve n’ont été révérées qu en fe»* 
cret , ôc que les dédicacés qui nous en 
reftent n’ont été faites que dans 
les maifons particulières j jau par les 
maiftres mêmes , ou par les étrangers 
félon difterens motifs. Cellc^cy paroît 
avoir été faite par un particulier pour 
kilfer quelque monument chez liiy de 
la participation qu’il avoit eue au bati- 
ment d'un Temple de la fortune ( qui 
éfoit en quelque façon le LARE PRI- 
MlGENlE iiniverfel ) ou de que!-? 
que libéralité qu’il avoit faite > car le 
terine diafii^nation dont elle fe ferc y ne 
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s 'entend pas bien. i 

L. VESTORIUS. ZELOTÜS: 
POST. adsignationem. aedis^ 
fortunae. 

SIGNUM PANTHEUM 
suapecunIaD'D. 

) 

L, yefiorius Zelotus a dédié 
fin argent une Jiatuè Panthée 
apres avoir afsigné le lieu étun^ 
chapelle À Infortune* 

je crois donc encor cette infeription de 
ce genre 

DIVO. 

P AN TE O; 

SALVIS. ASTERIS. CASSIVS. 
INGENV VS. 

V. S. L. M. 

, Au divin Panthèe , Cafiius ingeZ 
nuus a accomplj librement 
Avec Jufiiee le voeu quHl avoit 
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fait four le falut & 1 incdlumicc 
des Afteriens. 

of) én rrcftive^aucoup d’autres de mê- 
me ftile apcu prés ,‘<^ne la flarerie & 
rintetellfans doute, faifoient dédier aux 
LARES des Patrons dans leiiis Ta’ais, 
ou eriger en rhonneur de quelques 
Princes, comme pouiroit erre entr*au- 
tre Caligule qui s'attribua tous iesbon- 
neurs Divins , & qui prenoit à chaque 
moment la figure de tous les Dieux. 
Cette infeription en eft témoin , car elle 
pourroit bien avoir été faite pour lu/ 
par quelque lâche femblable à ces mi- 
ferables Sénateurs qui tuerent de leiurs 
propres mains en plein Sénat Procujijs 
leur confrère , & qui decernerent un 
Throne d'or à l’Empereur , parce qu’il 
avoir aprouvé cette aûion 

. PANTHEO AUG. 1 

SACRUM 

. L. LICINIUS ADAMAS 

f» 

. LIB. FAUST ÎI VIR. AUG.' 

"Dédié au Panthée Augujle 
L. ticinius Adadamâs aff^runchy 
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de DuHnvit fiugujiâî.^ 

qiioy que j’ayc explique les mots de cet- 
te infcription LIB. FAUST, par ceux- 
cy ^ff’rAnchy de Fdfijhs , je crois nean- 
moins qu’on peut dire icy que la con- 
dition d’affranchy , ne cou vient, point 
avec Temploy de Dmmvir jéugujial 
qui ne fe devoir donner qu’à des Ingé- 
nus. J’eftimedonc qu’il faudcoir expli- 
quer ces termes LIB. FAUST, par 
LIBELLENSIS FAUSTI dont la 
charge rdlembloitairez ou à nosAlfef- 
feurs ou à nos Greffiers. Us avoient 
encor outre cela une principalle fon- 
é^k>n dans les arbitrages comme on le 
voit dans la Ic^ ji. 4h code det apdbn 
fions. U paroît encor par cette Lqy-' 
qu’il y en avoir de deux fortes. Les 
premiers s'apelloient aparemmenr 
Unfes principis puis quelle dit nûjiri 
Um libellenjès ce qui veut dire ceux qui 
affiftoient aux Prêteurs 8c aux Que** 
teurs dans les jugemens. Et les autres 
exerçoient leur fbndion auprès de Ju- 
ges particuliers dont ce LUiniks jidsU- 
mas ètoit peiit-étre fous Caligule, 

Ce Prince encor qui afFedoit tant les 
donneurs desDiçuxdes fît rendre même 
à fafœur, Drufille qu*il avoit debaii- 
ehçç connue ks au4'fs > ^ qu’il woit 


I 


<1 
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cîavantage. Au® fuc-elle apelice PAN- 
THE A comme le dit Dion Caffius. Il 
cft conftant Monfieur qu’on ne luy don- 
na pas feulement ce nom faftuenx par- 
ce qu’on luy rendoic les Eonneuts divins 
par toutes les villes de l’Empire , mais 
plutôt pai ce que Caligule vouloit que 
les hommes & les femmes luy rémoi- 
gnalTcnr leur vénération par des fta- 
tuts facrées , ce qui ne fe put faire fans 
doute que dans les maifons particulières 
en joignant à la figure de cette princellc 
qui dévoie être reprefentée en Venus, 
les attributs des autres divinitezeomme - 
c ctoit Tufage de le faire aux figures des 
LARES ou pour faite.fa cour àl’Enr 
pereur , ou pour éviter les effets de fa 
nrutaliré. Le Panthéon de Monfieur 
■Bellori que j’ai donné après Monfieur 
Spon pourroit bien être quelqu unes Ho 
-ces figures , car je n’en ay point veu de 
;pluS compofites , je ne doute point non 
plus qu'on ne la reprefentat dans les 
bagues comme dans cette («rdoine que 
'Monfieur Spon donne encor , ou je 
trouve une tête de Pavot qui étoit de lié 
:aux L ARES , aufïï bien que l ail & le 
Platane , & cette tête eft juflcment au 
rdtilbus du caducée, ce qui à À raifoiu 
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-On |)eut remarquer auflî que dans cette 


figure les attributs des Deelles domi- 
nent principalement : & c’efl: ainfi félon 
•mon fens que s’executeient Jes ordres 
du Sénat , & qifil faut entendre cet 
endroit de rhiRo re. Car Dion ^ije dit 
qu elle fur apellée Panthée , qu-aprés 
(ÿjfoncti» avoir xaporté cétordre de l’honorer par 

des Ratucs facrecs} ce qui’fait- fceau- 
f.791. £oup pour ma conjecture. 


louKetls 


On ne dedioit donc les Panthéons que 
|>army lesL ARES&en eftèt les infcrip- 
tions ne l.es apellent fouvent que par le 
-terme de Gente qui eR la même cEofe 
-comme celle- cy qui comprend trois 
•divinités fous 


ce nom 
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4 Jupter , furnom Minerve le 
vœu quon uvoit fait avec jw- 
fiice AV GENIE a été epcecuté 
avec liberté. 


car je pretens qu'on doit expliquer ainfi 
celte infcriprion, ou il faut Lie QU O D 
, VOVERAT GENIOi VOTUM 
SOLVIT LIBERTER MERITO 
& non pas comme Sertorkis Urfarus 

; quæ virgimi votum sol- 

^ VIT LIBENS MERITO. j ce qui 
^ n'a point de fens raifonnabie. 

, Il eft certain encor que pour Eono- 
, rer ceux de qui on efperoit quelque cho- 
, fe , Ou de qui On avoir receu des bien- 
r faits , on dedioit dans leurs Laraires de 
ces ftatues Panthées que Ton compofoic 
des Dieux qüi y avoient çié admis 
comme je l'expliqueray enfuke. Quel- 
que fois la Dédicacé s'adrelEoit à. roua 
pour marquer qa'on fouhaiitcit à ceux 
à qui on rendoic cet honneur toutes les 
grâces que les Dieux pouvoienc faire > 
comme par celle cy de Monfienr Spon 
que je crois de Ce genre , par l'Epoque 
de la Dédicacé , ce qui n'auroit pas etc 
neceflaiie 11 l'Auteur Tavoit confacrée 
chez luy. 
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I 

DIS. DEA BUS. 
c. ivfcîvs. c. r. arn. 

AFrRlCÀNVS...BRlXEL 
LO. OPTIO. EQVIT. 

COH. VlII. P. R. 7. IVLI» 
signvm aerevm. 
PANTHEVM. 

D. D. V. L. L. M. 
DBDICATvS. X. K. 

AVG. BARBARO ET. 
REGVLO. COSS. 



A l'Jjonneur des VietfX & des 
Veejfes, C/tjus Iulius jffricam i 
fils de Cfijus de U tribu Arnietst j 
Bri&Uo, natif de I0 yille dedrixellum^ ' 

Lieutenant de la Cavallerie de 
Ja huitième Cohorte Pretortemè 
de la Centurie de Iulius > et donné 
uneftatué ANTHERE de Bron^^ 
four fat isf aire au voeu qtdilavo'it 
fait d'en honorer les LARES. Dédié 
le dixième des Calendes d’Aoufi 
feus le Confulat de E^rbarus & 

■de Remtilus^ 

■ 


J 


y* f ^ R E $, 

J expliqué un peu differemmenc' 
que u’a fait nôtre fçavant Antiquaire, 
les lettres fingulieres de la huitième li- 
gue, je ne vois pas en eftét que ce foit 
^ut à Fait riifage que de dire DONO 
©EDIT VOTO LiBENTI &c. 8 c 
je crois au contraire que le fens en eft 
meilleur de cette maniéré DONO 
OA RE VOVERAT LARIBUS 
UBERAVIT MERITO , 5rc. ou 
de cette mamere DONO DARE VO- 
VlT LaRIBVS VOTVM SVSCEP- 
TVM &c. comme TinfcriptionTuivan- 
5u qui a été faite à même deflein me le 
luggcie. 

P^O salvte itv et 

REDITV BvTRAE N. 
SILVANO ET DUS' 
OMNIBUS Jfpî 

nicerhorys EIB. 

ARAM ex VOTO P OS’ 
^’OTVM SVSCEPTVM 
l'ir NON DECEMB-. 
XTETTIO PROCLO' 

IV LIO LVPO COS 


bm *vovif. 


oms 


^ fait Uff 

y 


k 
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pour le fdut , le vofage é It ] 
retour de Nôtre Butra a Sjlvm > i 
C^kt ous les autres DieuxhofptU' 
hors ■) il a érigé l' Atttel comme il 
V avait promis , ^ le vœu a àé 
. exécuté le 5. des Nones de Ve^ 
cembre J" usleConfuUtdeVettm 
Froclus , de Iulius tupHS. 

cerrc in/criprion n*a pas befoiii tie com- 
menraire » on voit bien que le Sylvain 
conr il y eft parlé, croit le corps principal 
^ -o'’iin Panthéon, S: qii’un affranchy fait 

ce vœu aux LARES defon Patron- 
Ce font aparemment toutes ces dedi* 
caces qui fii-ent établir des officiers 
pour en avoir foin , lors que les per- 
fonnes pour qui on lesdedioic étoient 

alîèz puiiiantes pour cela. Il y en avoit 

de pluiîeurs étages , j’ay déja-'rapor- , 
J» te des Décidions. Suerone parle d’un 

garçon qui ne qniroit point le lieu oU 
les LARES étoient aulîî bien qçe PÜ^ 
ne. Voicy des Maiftres 

MARTI AVGVStO 

L* JuNiUS maurus laRum auoV 

MAGISTER DEDIT 
Juliâ MAuRInA P. DÈDlCAVir 


I 

i 

i 

I 

I 

1 
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AMars Au guJle.L. lunius Mm\ 
rus Maître des tares de 
reuradonné f^ns doute quelque 
Panthéon, ou quelquesiitenfi- 
' les des Lares& /»/;(« Maurïna fa 
fille l'adediee. 


! 



M. FABIO. 


ASIATICO. 
SEVIRO. MAG. 

J LARvM. avg. 

L. POMPEIVS. 
SEVERINVS. 
AMICO. 

I OPTIMO. 

C~~ — \ 


Lucius PoKpejus Severmus con^ 
facrt ce Marbre ou ce titre en 
l'honneur de fon meilleur amy 
Afiaticus Sextumvir xîr Maître 
des Lares de l'Empereur, 

Ceux cy qui s’apeJIent CULTORES 
font voir encor une autre efpece de 
fonction , comme rinfcriprion le mar- 
que. 
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AESCVLAPIO. 

A VG. 

' SACRVM CVL- 

tores- LARVM 

MALIAE MALIOLI 
■ M COSS VTIVS . 
.. M ACRINVS 
DO RAVIT. 


A lEpulh^t Auguré M. Cojjutius 
qui mt foin des larti- 
de Mdift Mdioli ont. donné, èiCi. 


teft la tledicace fans (îoture d"iin Pan- 
t} eon dans nn liaraire ou ErculapePre* 
iî.doit i ou bien d’une -figure compofitc 
dont le corp.s principal croit Efiailape 
Voïcy encor quelques inficriprionJ- 
qui conftammcnr n’ont pu 'être arta- 
clices qu’à egs Panthéons dont je viens 
4e parler. 4 


FORTvNAE redvcl 
ET. lOYE SERENOi 
DITS* DEAJBüS. 

SVB. QVGRVM TVTELA: 


bar ES. 2J7 

'AVGG. MItiTAVIT. 

C. ST ATIYS. PLAVTIà 
A^^IVS. D. D. 

"Dedîé d* offert à la fortune dey^ 
retour à lupiter feram.Aux Dieux: 
d* aux Deejfes , fous la tutele de 
qui C. St atius Plautianus a fervy 
les Empereurs a f armée, . 

FÔRTVNA-E. 

Redvci. LARI.- 

yiALI ROMAE. 
AETERNAE. 

Q.. AXIVS. aelia; 
NVSi VE. PROC. 

J O NI; 

k' ia Vortfjtne de Retour ^ au Lare 
du chemin, à Rome eternelle 
Âxius AElianus Vétéran d pro^ 
curateur d'Augufte. Cette qua- 
lité revient à peu prés à celle 
denosintendansjdenos Thre- 
IbriersdeFrance oude nos Elus.. 

Viij 
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Monfieiii Spon en donne encor de fero- 
Mables en beaucoup d’endroirs dé fes 
recherches Jarines & françoifes , page 
• 50 âb 5^ de Tune & de raiitie. En voi- 
cy.d’aiures fur lefqiielles il eft bon de 
faire réflexion. Je crois donc que les 
anciens n’ont pas formé tout d’un coup 
les Panthéons pour les adoier, mais que 
fucceflîvement en joignant quelques 
attributs de Divinitez aux llatues qu’ils 
avoient chez eux .» il s’efl: trouve que 
ces figure; font devenues Pan-hcorSj& 
<]ue J’ufage a été depuis d’en faire & 
d’en reveter de cette forte. J’explique* 
.rois donc celles- cy de cette maniéré 

FORT aNAE PRIMIG. 

" signvm. acqvr 

TAXIS. 

A U Tartune Trimigenie a (jui If. 
n joint la reprefentation de la Ve- 
ejfe Equité. 

Cette ilatuë étoit peut- erre reprefen- 
tee comme dans cette médaillé de la 
famille Cordia. 


lares: 





FORTVNAÈ 
PRIMIGENIAE 
SIGNUM APOLLIN 

TUTEL. ' 

A la fortune primgenie à qui 
a joint les attributs d’Apollon Tu- 
télaire, 

Cette Infctiprion prouve encor admi- 
rabiCrnent cé que je viens d’avancer^ 

VENERI ET 

rORTVN. PRIM. . 

S A C R. 

L GALVIVS L. F. pal; 

V A R I V S. 

A R. ET CVPIDINES u. 

D. D. 

X. D, D. D. 


MO- rESDIEVX 

911 'il- faut expliquer ainiî ce me femblê 

A Venus à U fortune j)rimi^ 
^nte \Lucms Cdvius yacilius 
fis de Luctus delà Tr'tbu Palati- 
ne a honore volontiers fesVlEPX 
DOMESri^ns d'un Autel, & 
y enjoint les deux Cupidons. 

Venus & Ja fortune primigenie 
étoienr conftammenr des LARES. SV 
Auguftin le dit de la première , & Pru- 
dente/ met particulièrement la fecon- 
dç. II y avoit deux Giipidons comme 1 
Venus , qui a voient fans doute cepii- 
vilege aulîî iouvenr qu'ciles. Je ne 
croiS pas enfin que certe infeription 
ait be foin d'un plus grand commentai^ 
re i fur tout Jes" cinq D. qui font à 
la fin , nefauroient exprimer touscetre 
Dédicacé de- V ai ius , ce qui me fait 
que les deux premiers doivent 
s Intel prêter comme j'ay fait des" Dieux 
Domelliques. 

_ Cette infeription marque aulE qwCf 
Venus Sc laplortune ctoient lès deux 
prinçipalles Divinirez que ce CMvittr 
VArius avoit choifies pour fi s LARES.- 
Gar il efl: certain qu'ily avcitdanscha- 
maifon un jpiew. & Souvent deii» 

qui' 


J 


iXiA-RES. 

»^ui prefiJoientaux autres, ftouffaife 
1 >« "'P» principal du Panthéon qu'on 

y dedioit. On trouve beaucoup ^’inCcri- 
i>aons qui nous le marquent. Corne ccl- 
“ cyi cntr’aucie , que j'ay déjà doanéc. 

I S TL van O 

S AN CT O S AC R O 

, XaRuM CAkSARlS NOSTRI ET Coi.^ 
magni Scc. 


à qui -conlïamment on 'ne 'peut 
conner un autre fens queceluy-cy. 

A Sylvain Saint é*Jacrê 
Ji^e aux LARES de l'Entpgrcuf 
é* du grand College, c^c. 

* c’ea pont -cela Tans doute , que fa 
ortiine etoïc apellce Primigenie parce 
qu elle ctoit la première qiTon eboifif- 
aparemmçnt pour LARE , & de 
■qui l’on çroyoit par confequent que 
'les premiers avantages venoient. Car 
tou^s les nations , dit Pline , en tous 
& a tome heure , U fortHneejlinvo n.o 

ûe meme le premier des LARES , en foi» inv«aw 
•^'.quelque endroit efl: apellé primigeniuf 
ûAns cctcc infc ration 


Tors qaîpi 
mund ' fie loc 
omnibus , ou 
nibus que ho 
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P. SA EN I VS 
P. D. L. AR SAGES 
MENESTR ATOR A3 
HERCVL PR.IMIG. Ac. 

à^iwy ce me fcmble cette Sardoine 
«jiie nous a donnée MonfictU' Sponj 
peut aporter quelque écIaircilTement. 
Hercule y eft apellé U grande fortune 
du lieu eu Con célébré les jeux , parce 
■iqu’il en étoit le Dieu LARE & leTu- 
-lelaire » comme on le voit dans le vi. 
des Faftesd*Ovide , & il cil reprerenté 
«n Panthéon , ce qui eft une marque i 
qu’il étoit le Dieu LARE de l’Athkic 
qui pouoit cette j)icric. 



S 


«I 


LARE S. 

fo croirois encor que quand on voit ce 
ces ofFiandes de Dieux à d’autres divi- 
nicez , c’eft que la figure qu’on dedioit 
^voic des fymboles de celle pour qui on 
ÆVOit une principale dévotion chez foy 
& qui prefiJoic aux LARES ce que 
-j*ay déjà infiniié > comme pouroit être 
<ncor cette dédicacé 

I S I D I. - 

?IGNVM harpocratis^ 

C. DI DI VS 
. ' ACVTIANVS 
DON. D E D, 


■ C,T>idiusAcuti/tnus a faitfrefini 
. « Ijis d’un Hur^ocra(€* 


•qui poiirroit bien être celle d*un L ARE/ 
■femblable à celuy du R. P. du MouU-r 
net dont la fabrique fait aifement con- 
cevoir de quelle maniéré on plaçoic 
.<€5 Dieux dans les endroits de la mai^j 


£4 l'ES DIE-ÜX 
|bii ^ui leur (Jcçient de(Unc?.J 



Cççte figure comme vous le voyez, à 
beaucoup de notices desL ARES. Elle 
«fl couverte d’une peau de chien > elle 
'ch a une tefte à Tes pieds 9 ôc^utic cela 
«Üe cR compofice. 


tA^RÉS. i4Î 
, Vous ne devez pas trouver étrange ♦ 
Mondeur , que je vous parle d’iriferipJ 
rions faites dans les maifons parcicu» 
keres. C ctoit un ufage cïiez les peu- 
ples riches & piolis comme les Grecs & 
les Romains d'en avoir che;e eux^, ou 
d’en g"ràver chez les grands , dont ils 
'efperoient des grâces , ou dont ils re- 
doütoient le pouvoir , de meme qu’ils 
^rigoient desftatuës dans l’un dedans 
l’autre endroit. Pline dit que les 
CliciiS honoroîcnt ainli leurs Patrons , 
& qu'on gardoit en cela fi peu de mo- 
derarion , que les maifons particulières 
& les vefiibliles croient devenus com- 
mes des places publiques. On fait déjà, 
dit-il , fine place publique des maifons pri. 
Zfées , & cef prefentement un devoir des 
C liens d honorer ainfi leurs patrons dans 
tes premières files de leurs palais. Il y a 
bien de l’apparence qu'ils y joignoient 
des ihfcriprions j o. nue fi l’intcrcft ou' 
l’amitié les a fi fort multipliées dans les 
maifons étrangères » la Religion fans 
doute , & la manificence ont produit 
celles qu’on faifoit chez foyr: 

ïly abeaticoup d’inferiptios que lé 
padTage dePlirie doit expliquer, 8c entre 
autres celle de L. CASTOR quej’ay 
rapportée,ou il paioit qu’un paTticuUcc 

Xüi 


Afox forntn 8c 
in domibtts 
privatisfaUd , 
acque in acriic 
honos cliétum 
inH;ituic , fie 
colé e paiioBM 
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Qlicnt tnfidoie Larinas dédie trn Atiteî 
de fonPatron. En eftec peut» 

on entendre autrement celle- cy. 

I. O. M. 

TRO 5ALVTE. AVGVS. N. Ni 
SEPTIMI. SEVERI. PII. 

PE RT IN AGIS. 

ET M. AVRELH. ANTONINT; 

^ PIL PELICIS. AVGVSTI. ET 
' miAE. AVGVS. ET S. P. QjjR;* 
SENNIVS. AV.GVS. N. N. 
©PTIO TABELLIORVM. 
5TATIONIS MARMORVM 
ARAM POSVIT. 

ji Tup/er VomeJ^i^uel iresJonl 
très grand , four le falut & la 
^onjèrvation de nos Emfereufs 
SefPime Severe Pertinax Pieux, 
dr de Mm Anrele Antonin 
' peux, heureux Augufie , de lu- 
Ue Augufie , du Sénat d du 
Peu fie Romam,Sennius affrau* 
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chj de nos Empereurs, ^genf, ou 
pour mieux dire quaiflier dest 
Receveurs de f ^ccudem'iC des 
yUrbres. 

En voicy une nouvelle qui n’a point 
été pubNce & à qui je ne crois pas jen-; ‘ 
cor qil’on puifle donner une autre ex'-' 
plication. Elle eft gravée fur un cuivre 
argenté long & large à peu prés d’un 
pied en ovallc, Monfieur de Monjeux 
à qui elle apartient , Ta eue d'un de 
fes amis , qui la vit tirer d’un puis vers- 
Luxembourg. Elle étoit attachée fans 
doute à une'bafe comme on le voit pac 
fa figure , & elle a été dediée par un 
Tikam , Client de P. Caprins , qui 
avoit fait un Vœu à la DéelTc 
4 >u Tuulasit de fon Patron. 
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DEAE t> BIBRAGtI 


J P > ÇAPrIi > PACATVS 

^ Uïïiï viR avgvsTa > 






âf îd T>eeJJe TihrdflUnnt 
’LAKEJc P, Caprius, Pa^ 
catm Sextumvir j^uguftat 
aacconjply a<vecjoje le 
quil d'voitfait en faveur de 
fon Pdtrm^ 


LARES ^ 

Je ne fçay point ce que cêft que cette 
DéelFe , mais je puis ajouter icy en paf- 
fant , une reflexion que j’ay fiiite il y * 
long-tcms , toiicliant ces Dieux Topi- 
ques. Je crois donc que' ce' font les 
mêmes que lés Dieux connus par les 
noms communs » mais que les uns étant 
révérez plus particulièrement dans de 
J certains endroits on leur a donné des 
: noms Topiques , on les areverez 

J fous CCS noms félon qu*on s’imaginoit 
qu’ils avoient plus d’ancétion pour ces 
lieux. Souvent on fiiprimoit le nom^ 
propre dans le lieu > parce’ qu'il ^ y étoit- 
I lçû: & depuis l’ignorance de ce fait, 
a feit prendre ces Dieux de noms To- 
1 piques pour des Dieux difFeiens. Il en 
eft de exéme des noms de familles qu’on 
leur a donnez , parce que les uns ou les 
autres en ctoient choifis pour en être 
les Tutélaires , .& c’eft ainflque j*ex- 
phquerois la plupart de tous les noms de 
Dieux qui nous font inconnus , ce qut 
n’a pas befoin de nouveaux exemples. 

On ne doit pas douter non plus 
que les Princes n’ayent eu bien fouvent 
cét bonneut dans l’un 8c dans l’autre 
endroit , & que la grandeur de leurs 
Palais > ne le fit faire plus commoJe- 
menr. Cette infeription cfV peut-être 
ime de celle- lài 
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PIETÀTL 

: FORTVNAE PRIMIG; 
VOTIS S\^S€EPTIS. 

S ALVIS AvGVSTIS. 

K. AVRELIO. ANTONINO. ET 
L. AÊLIO. AVRELIO. 
f ORTVNAT VS. VERNA,^ 
DISP. EORVM. 

JT AVRELIA. SVSCEPTA. Llg, 
D. D. D. 

' t 

A la Pieté , à U Fortune PrimU 
genteXes Empereurs M. Aurelm 

Antoninus&L.AelmsAurelius 

en Surfaite fan té ou hors 
de danger , Fortunatus Verna 

; Itur Martre dWtel y é- Aurélia 

S**fifpaaffranchipy ont dédié cecj, 
après les vœux qu ils avoient 
faits. 



T. A R E S^. x^i 

cetteMedaille mcmc>eft peut-crreila 
rcprcicncation de la ftatuë domelliquc 


Énfîn oerte figure que Tomaflm à tî^ 
rée d*un Palais de Rome , eft une preiK:’ 
Ve vifible de ce que j’ay avancc.Elleeü 
feule , & Tinfeription de la Bafc fait 
mention de Silvain &. de Bacchus, aufiï 
à t'elle plufieurs attributs , comme 
une MaUucjdes fruits du Raifin,& peut 
être tenoit-elle un Sceptre ou un Fou» 
dre dans fa droire» 


/ 



ET.UB!EiRlO.PAT 
4.CAEDiaV5C 
TWEOPlilLVS . 
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LARE5: 

JI eft vray que ccrAutheur dit qu*elle tlt 
'grand<?jmais 1 infcviptiô marque quelle 
a été erigcepar l’ordre diiCieI,ainfî ceja 
ne fait point de confequence pour ce que 
,.j’aydit>que cesDiciix domeftiqiies étoict 
/|)lus petits ordinairement que les autres* 
Voicy encor uncinfcriprion qui n*a pas 
etc publiée à ce que je croy , parce 
que je l’ay prife des manufcrits d’un 
voyageur. Elle a fans doute été dédiée 
-comme les autres dans une maifon par- 
-ticuliprq . àcaufe^qu’élle eft félon mon 
^fens au delTous düun Panthéon. C’eft 
un Apollon debout à demy nud , cou- 
-tonne de rayons apuyé du coude gau* 
•che fur une colonne quatrée^d tient ui>e 
lyre de la4naiu droite » Sc un caducée 
dé l’autre, & mec le pie4 gauche fur une 
Jjoule avec ces mots dans un Boucheç. 

CENIO PACIFERO 
SACRUM 

X. VI VAS SI VS. I. FIL 

J 

STEL POMPEIANVS 
MIL. COH. il BRACAR 
EX VOTO L. M. 

ViHie-M Geaie. fti jerttlafmK 

» 4 .—^ * 
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'Vous voyez bien Morifieur , que cette 
colonne, ce caducée, ces rayons, cette 
lyre , ce bouclier , & cette boule font 
des attributs de difFerens Dieux , & 
^'que cela joint avec Tinlcription , eft la 
marque d’un Panthéon Domeftique & 
'd’un Dieu LARE. 

Je ne trouve pas en effet qu'il y ait 
un autre exemple que ccluy de Lucien, 
de Panthéons qui ayent été clans les 
Templés 1 objet de l’adoration publi- 
que , fur quoy l’on pourroic faire plu- 
fïeurs refleéiions. Cela étoit f\ fort con- 
tre la Théologie ancienne , qu’il h'étoit 
pas même permis de propofer à la vé- 
nération des peimlcs deux Divinirez 
dans une même Chapelle > Plutarque 
'Cn raporteun exemple dans la vie de 
^Marcellus qui juftifie beaucoup mon 
Yeiiv t-K obfervation. Ce General avoir fait 
? Zikskukuy dcpoiiilles de la Sicile une 

hu^tlfav «- Chapelle qu’il avoir voüéeàL’HON- 
NEVR &àla VERTV. Mass^uand 
vVJvTHAi. fut qt*èjiion de la deditr , tes trêtrés s y 
|»f Apt oŸpoferent fiminrent qa il étoit contre 
t«fxa9/Ep«_ ^ confaerer un fnémt Temple k 

C’c!i fo»rc,H,y il fia 

xffl- une , pour 

Aü9ê/Cj,'5Ti TOK UpiOY , «J6 ti^iovyray ty/ yx^ tu» ^toi« meM'» 

•rçf^iMtopMY î-nyu p. J 14,; 
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ïâtisfaire à fon vœu. Je fçay que Paiifa- 
43Îas dans Tes Laconiques j parle d’une 
ancienne ftanuë de bois qui étoit dans le <? » ai» 
Temple de Junon Hyperchirie , Sc que ^*”*-*^ * 
les Habitansdupays apelloicnc la 
-^Hs-Innon. Mais il eft aifé de juger que 
cette ftatuë étant ancienne , les Peuples 
ne rçavoient pas ce que c croit , &ils 
1 apelloient des deux noms qui luy con-' 

•Venoient le mieux \ car comme j^ay* 
dit les Payens croient fort embarraf- 
fez à donner des noms aux Divinitez » 
ne fçaehant pas fi ceux quils leur don-, 
noient leur étoient agréables : outre 
^ue cette figure dont Paufanias fait, 
mention étoit vieille , comme il le dit , 

^ qu il étoit difficile fans doute de dil- 
cerner ce que c'étoir. 

^ Il eft parlé encor à la vérité dans 
Athence d’un Temple dont la ftatuë 
femble avoir été compofée de deux 
Divinitez , ZmTromS'avof , de Jupiter 
& de Neptune -, mais la raillerie qui eft 
jointe à ce récit marque alfez que c’é- 
- loir une chofe extraordinaire » quo/ 
que dans TEgypte où étoit fitué ce 
'Temple , on fur en poirclîîon de fe faire 
des monftres pour les adorer. FnjeHf 
dit le comtque Aîaehon i Dorien Aîuficien 
pajptnt par la ville de MyUn , ne put . troH-> 

^tr d’hetellcric pm fe rairer. Comms 4 


Les di'Eüx 

fc repofiit dans un bois facH qui étést Jé2 
•vaut Us fonts de la.vtllty tl aperfût V Of- 
ficier dun Temple, qui mungeott le yn fies 
d'un Sàcnfice , & s udrejfant À luy ^-pétr 
Aiinerve tous les Dieux \ dites -moy 
vous prie mon bon homme de qui eSt. ce 
Temple que je tiois}..à quoy l'autre répondit 
.ceft 0 f^oyageur lè. Temple de Jupiter^ Nep- 
tune, Ho ho i répliqua Dorjen , comment 
fourra t' on trouver de quoy fi loger icy , ou 
don dit que Us Dieux font deux k deux- 
,Quoy qu'on trouve des Médaillés d'E- 
^ypee , comme celle de Seguia^-^ 
.-celle- c/ du Câbwet du Roy; 



-ijui reviennent iin peu k ce que raporte 
'Athcnée, s*il ell vray qu’on ne piulTc 
poinc donner d’intei precation à cet en- 
drok , on peur douter neanmoms que 
Uf ftatuc de ce Temple fut-compofite i 

' k 
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Sc ilpeur-ltre vray fetnblablc quM y 
Rvoic deux ftatucs differentes & feparécs 
de Jupirer & de Neptune. Quoy qu’il 
en foie neanmoins cette plaifanterie • 
ce bon mot fait connoîtie afTiiremenc 
que ce nctoit pas l’ufage de joindre 
ainfi les Divinitezdans les ftatucs qu’on 
expofoit dans les Temples à l’adoration 
publique. On voit bien des Autels dé- 
diez à plufteurs Dieux , dont les fix 
qu’Hercule dédia à douze divinitez font ^ 
le plus ancien exemple. Le Scholiafte 
de Pindate qui le raporte > dit que le 
premier Autel étoit confacrc à Jupiter 
& à Neptune , ce qui peut aporterquel- î* 
que éclairciirement à ce que je viens de 
citer d'Athenée, ou il y avoir peut-être 

au lieu de nàt de qui cficet Autel ^ 

ejiK je voie ? au lieu de qui efi ce Temple, 

Trois de ces Autels fubftftoient encor 
du tems de Paufanias , au temple d’O-^ 
lympie. ^ ; 

Il y a outre cela un fçavant homme 
qui a infinué dans quelqu’un de Tes 
ouvrages que la ftatuc de Serapis d’A- 
lexandrie étoit Gompofêede toutes for- 
tes d’atributs des Dieux , ex omni^ 
bus generibns fignorum Ce fen-^iment ren- 
verferoit ma propoftbon , fi l’on pou- 
vo t admettre l’authorité dont il fe ferr. 

Riiffin qi^'d cite ne le dit point, & il faut 

Y 




/. 71 . C. 
Eccl, 
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que Ton exemplaire foit corrompir eS | 
cet endioir. On lin conftamment dans 
le mien quodmonjhwn ex omnibus ^tne- 
kt*s metdlorwn lignorum que eompoftum 
ferebatur. On difoit que ce monfire ètoit 
iompofe' dé tous Les genres de métaux & de 
toutes les ejpeces de bois. Et la fuite du 
chapitre fait voir qifon ne peut faire 
d’équivoque entre le terme éelignmm 
& celiiy de fignorum y qui le trouve fub- 
ftuué dans L’exemplaire de celuy qui 
l’employé- Je n’ay pu palfer cet endroit 
fous filence. Le mérité &raiithoriréde 
l’Autheiir qui m’eft pour mey d’un rre» 
grand poids en toures chofes, çniporte- 
roir fur eela , & avec Jiifticoj-Iefiitfra-! 
ge des autres contre ma propolît'on , f» 
je n’a vois raporté le palfage corred de 
Kuflin. 

Au lefte Monlîeur ces inferiptions 
que j’ay rapoitées, ces ftatiiës,Ges Pan- 
théons font voir qu on rendoitaux LA- 
RES un culte aulïî régulier dans les 
xnaifons que dans les temples, on avoit ( 
•pour cela des Trepieds qui leur étoient 
propres comme celuy- cy que le R. P- 
du Moulinet ma genereufemenr coin- 
•nninique , ou l’on voit que les cetes de 
chien prouvent lufiifament ce que je 
dis de cette antique. 



On leâr dejioit auflî dés Atîtéis ] té- 
moin ce fragment d"un Poëte, que Ci- 
céron raporte dans fesTufcuIanes , par 
lequel une PiinceiTc aparemment fe 

-Yij 
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|ftainc du icnvérfemenr de la capirafe' 
de fes états , & même des Autels de 
fon Palais confacrez aux Dieux de fa 
famille. 

S4rts VtUe & fims retraite en qutl eit^- 
droit fuir ay je?' 

Afes Palais font- détruits , &f en voir 
les Autels. 

Qu'on avait confacrez ttux 'LARESr 
Paternels , 

Henverfez dans fes champs » hifet tft' 
mile pièces^ 

Horace eft avoir cKèz Iiiy » car on voit 
que dans, une de fes Odes , il invite’ 
fa maîtrelTe à y venir celebrer le 
jour de la nailTanee de Mecenas. Il la 
prie de T\ ÿ pas manquer & l’avertit qii il- 
a préparé PAutd , c 'eft-à-dîre qu’il Ta 
orné félon l’iifagc^de laRefgion, & 
qii’èlle fe prelTe pour alïïfter au facrifi- 
ce qu’il va faire cKez luy en riionncuB- 
dii' Génie de. fon Patron. 

Thyiïis mtt mmfon a prefénf 
• Brille de met vafe s d’ argent » > ' 
La , dè p^erveine chafe & pure 
L'Autel entouré n attend plus- 
l Agneau defini C^c. 


ït?Jet arçfn>. 
te dumus >. 
ara cjflis. 

' Vinfta ver- 
bénis , avec 
imn'olato. 
ijatjier a'ÿnq 


— -Arce & ur- 

be orba Tuin. 
<juo accedam 
^uo applicem. 

Cui ncc 
A R Æ P A. 
*T RlAdomi 
flanc fraâz 
8c dc;cûæ ;a-- 
'««y)c. 


L A R E Sv i<?i- 

Y^} dc-ja laporré des infcriptions qui 
font mention de ces Autels, mais en voU 
cy une que je crois pouvoir ajouter par 
ee qu'elle fcrt à illuftrer un monument 
ïaporré pa-r du ChouL & par Licetus. rr. det 

, Umb€SdU$t^ 

GENIO PATR, 

V A LE R I A N A E- 
E ^ M: i ; L C A R. 

L. V ALERIANV 5, 

J t 

'J'\- C. F. . . . , '■ 

* ' -J \ 

j(tR A ' 

L. Nfc P..« 

’Ast Geme J)»me/Bque ou des and 
ihres, de l/i famille Ÿdlerianev ' 

Lucius Falerianusfiîs de Cafus..,,. 
a Ÿ^fe' cet Autel avec fes orne^ 
mem librement à. fes dé-^ / 
fensr 

Ces Autels avoîent fans'doute une ma? 
niere particulière , ce qu’on peur voir 
dans ce marbre qui elt à mon lens la ree 
prefentation d’un facrifice »uxLARES> 
à- qui l on offroit plus volontiers: & plus 
ffonamodemexic des fruits comme d^nsi 

Yal 

« 







Je ne doute point en effet que r^utcf 
^ui y eft repre fente avec Tes ornemens 
n en foit un femblable à celuy 
Valenanus confacre à Tes LARES, 
puis qif on voit <f-s têtes de chien en 
deux endroits de cet Autel, &: au bas 
Une de ces lampes dont j*ay parlé. 

Qn leur faifoit encor des facrifiecs 
•ânglans , comme oa le voit dans Ti; 


Les dieux 

Atbenagoras , ou Cfiarides répanddaW . 
le foyer^s têtes de Pavots.^ ■ 


LARES. 

tulle qui fait immolcf une brebis aas 
LARES Champêrres avec une efpecc 
dcceremonie, 

Fons qui gardex^nof champ's autre- fois 
trop heureux , 

vos fetns aujourd’huy répondent k 
nos vœux 

LARES I pournos troupOHxonfçait 

qu’une gemfe , 

Qmnd ils étoient nombreux s’ofroit 
en facrifee : 

la Brebis maintenant ^ aux jours fi- 
" tanets 

laplus grojfe viSiime offert ek vos Au, 
tels. 

four honorer vos Joins , votre garde ji- 
delle , 

fe promets dHmmoler une brebis nouveU 
le,^ 

£t qu an tour la feunejfe invoquant vor 
ficours , 

vous dira dans fis chants accordez^-nous 
toujours , 

de pleines moiffons, & de bonnes^ 
vendanges^ 

Apiilée dit audi dans Ton apologie qu*il 
avoit accoutume de facrifier aux Dieux 
4 portait ave^ hiy , c'eft à due aux 


Vofqaoqurf’ 
felicis quoni' 
dam mine p*u« 
péris agri. 

Culloiies fer. 
ti$ inunera vç'. 
flra LAR.ES’ 
Tuhc viiula' 
innuinerds la*^ 
llrabac.^ca:fi»: 
juvencos. 

Nunc agna' 
exigoi eft ho-’ 
Aia magna 
foli.- 

Agna cadet 
vobis quam ' 
circunvrultic» 
pubes. , 

Claqiec /o 
melTes'fifC bona 
viua date.. 


I , 
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LES DIETJX 

Dieux L^KES qu'il avoifchoi^s poûr. 
Protefteiirs & pour tiirel aires, dvccdf 
Tfiure Sc mero f emens , du'vin & quelaftes {vis trvfc dit 

viaimis rupii- Ce que Prudence confirme ■ 

mervcilleiifenienr par ces vers qui ex- 
► pliquent la plufpart des chofes que j’ay 

ra portées roi(chanc les maniérés & le 
Culte de nos Dieux Lares. 


Taerorüm'm- 
fancia primo 

Errorem cum 
lafle bibic , 
gurtaverat in- 
ler. 

Vagitus de 
farre molas > 
faxa illita 
teris 

Vîderat , un- 
guenio que 
LÆRtS h.!- 
mefecre nr. 
gros. 

Formarunr 
^ortunr- Iiabi- 
rum cum di- 
▼ite cornu , 
Sacratumque 
domi lapidem 
eonfiflcre p»r- 

VU5. 

Speflarar , 
matremque 
iHic pallcre 
ficcantcia. 


— Les hommes des l'enf/tntt 
Sucesff avec le lait l erreur & l'igni. 
rance , 

Ils goûtent en poujfant chez, eun l0i 
premiers cris^ 

Pf la mole fa!ée\ainjtdans leurs ejjpritii 
Le mal naifiaufii têt que- chacun aevx 
rejpire. 

\h ont và. les ^dLutels qicm enduijijt 
de cire 

Tour y graver les voeux dans le feoftt 
formez. 

Qjfon frottait- de parfum les LAR^^ 
enfumez.. 

Ou la fortune a rang avec fin And- 
thée. 

Et la prez. de V Autel leur mère épp^ 
ventée , 

Trembler même à rajpetl de ce 
impuifians^ 


A un peu* plus-.bas#^ 


-, 


I 
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'* TroŸ crédules qu’ils font , ils-olsfcrvem 
fans peine 3 

- impertinent de répandre chez. 

; . eux. ‘ _ 

.Lejàng de leurs 'agneaux pour hononr 
les Dieux , 
par leurs ayeux choifis. 

' il y .avoir jour dans l’année 

jparrieulierement deftine à célébrer leur 
•.Fefte. on leur 'immoîoir auffi un Porc 
dont rinllitution' venoic d’Enée , au 
•raport de Denis d’Halycaunaire. Ç’eft 
'de ce facrificeTans doute que Martial a 
voulu, parler lois qu'H a dit 


— Inrulfum 
tenait fed crC- 
.dulus uTum. 

privatos ce-* 
lebrans agr.o. 
ru ni fanguine 
diros. 


11 .'. 


f)l ^our fatijfatre aux Leix , AUx réglés 
principalles 

Immolez, ce pourceau dont je z/ous fais 
f refont ; 

'// dott veusprocurer d’heureujes S atur- 

nalles , 

. ' Varn^ les Sangliers il -a vécu de. gland’ 

& non pas des,pre^ens feulement, quon 

ie raifoit aux Saturnalles , comme Ra- 
dcxiis l’explique. ]>y dé J>, dit qu’on 
celcbroiç la, fête. des LARES, pe^idant 
les Saturnalles. Or les iaerifices qifon 
raifoit à ces Dieux , étoient des facri- 
' üees de-propiciatiqn ^ & non pas d’ex- 
- . ■ ■ Z 


lile tîbi fa> 
ciec bona SA> 
TVRNALiA - 
poreux. 

Inter Spu-* 
mantes ilice 
paflus apios. 

l. 14. 


J 





“-Immolet 

K<]uis. 

Hic porcum 
LAR-IHUS— 
l. s^t. 


, LES DIEUX . 

" piation oti pour recouvrer la raifon/eioa J 

*• Laurçntins çle Luqucs. Autrement | 
Martial auroic fait un mauvais com- 

} >Iimenc à Ton amy. Ainli le poe’teen 
uy envoyant lin porc , il luy mande 
^iie cette vidUrae a . toutes les conditions 
neceifaires pour être imraolde , & que 
le facrifice qii*il en fera aux LARES 
' étant bien reçd , doit luy procurenon* 
tes î fortes d'avantages pendant les 
Sacurnalles. Ce temps étoit regardé pat 
les anciens , comme celuy pendant le- 
quel tout le monde devoit joiiir d'un 
•plus grand bon-heur j & d’une félicité 
plus tranquille. C’eft pour cela qiult 
faifoient des facrifices aux LARES» 
•foiis lefquéls ils comprcnoient tous les 
Dieux julques à ceux des Enfers. Ik 
s’étùdieient donc à fe les rendre tous 
favorables , .particulièrement dans ce 
tems J oulà libertéuniverfelle éga- 
lité prefquc de toute s chofes , fembloit 
faire voir que les Dieux unis enfemble 
ayoient accordé les memes graccs^i 
tous les hommes. D’oii vient qu'Hora- 
veut qu’on témoigne fa reconnoillaf C® V i 
aux Dieux LARES , en leur facrifi^nt ' 
un Porc lors qu’on en a reçu Iw < 
précieux avantages. |( 

■■■■ ; ■ 

LARBS favoŸÂhjth i 
immole un pourceaum-r^ 


<1 


, LARES. 

' iparraport fans doute à l’inditution des 
SâCiirnalIes. Aufîî ces jours ctoienc>i 
ils eftitnez les meilleurs de toute la vie, 
F comme on le voit dans GatuIIe qci les 
r apelle ainfi. 

'I 

1! j4fin qu'au jour 

5 -Des Saturnalles qu'on l'oublie, 
ji ce jour qui remplit nos voeux , 

P Ce jour charmant, le plus heureux 
i Des plus beaux jours de nôtre vie, 

5 

! Il y avoir encor certains jours dans les 
Il mois pour faire aux LARES des facri- 
' fices qui^ leur étoient propres. Suiquoy* 

‘ Je ne m. erendray pas parce que j en ay 
' raporté alfez d’aurhoritez. Il y en 
avoir qiü leur en Faifoient aulTi tous 
les jours comme Lexernpie de Néron le 
pouve.CePrince en omoir jufqu’à trois 
'fois à une petite-figure qu’il avoir dans 

ion Palais > & pour laquelle, difenr les 
Autheurs , fi négligeoit le culte des 
' autres Dieux', parce qu’il la regardo^c 
comme fon unique Dieu LARE ou 
T utelaire. 

Il rt y a point de doute , non plus 
on ne leur fit des vœux comme auîc 
Divinitcz publiques.Toute la differenee 
qi] il y ayoit cft à mon fens-qu’on ne 

Z U; 


— Contint» 
■t die perircr 
SaturJlilibiis 
opciino d>e« 

' ruœ. 


/• 

]_ 


t 


Efttnibi fimu- 
lacium Nepiu- 
iii quod Baiig 
ter llilo nota» 
veram. 


Prccatî Deos 
Ht- velÎQt ea 
fempcr folvi 
femperquc il* 
gnaii. 


x6% LES DIEUX 
les ccrivoit pas dans les Tablettes & 
qu’on ne les cacbctoic pas comme aux 
autres , mais qu’une partie du cotpS) 
que les bafes de ces petites figures 
croient enduites & frottées de cire> pout 
donner la commodité aux particuliers 
d’oftrir leurs vœux , & de les marquer 
avec une efpece de ceremonie. Cette 
cxprelïïon de Prudence /axa illita cerit 
les pierres enduites cU cire me le confirme 
& cet endroit de Petrone que j’ay déjà 
ciré > établit entièrement ma decou- 
verte. r^y une petite jtatu 'é de Neptune , 
à qui i’ayfait des vœux par trois fois ^que 
j‘ay marquez, fur labafe , lors que j étois 
d Bayes. Dit T riphaena fort intelligible- 
ment. D’ou vient que Pline le jeune 
dans, quelqu’une de ,fes lettres fait cctre 
prière que les Dieux engagent injctjfam- 
rnent tous lès hommes d faire des vœux 
pour le lalut de Trajan d les acomplity 
& d les marquer de meme : ce qui fc doit 
entendre ainfi \ que non feulement les 
Magillrats exécutent les vœux publics 
dans les Temples pout le falut de 1 Em« 
pereur, mais que les particuliers en faf* 
lent meme chez eux &.les marquer aux 
pieds de leurs Dieux domeftiques; Phi- 
loftrate m’eft encor'un meilleur garent 
de ma remarque > puis qu’il parle dans 
fesheroïques dccette manière d’enduire 


LARES. 

lesbafes ou les ftanies » & d’y'irnprimer 
des vœux. Ce Sophifte fait parler un 
Vilageois qui luy décrit une ftatue de 
Prothefilaus. Ce bon homme qui la 
reveroit dans fa maifon ajoute après 
plufieurs cbofes que je ne raporte point, 

U temps a beaucoup £Âte cette ji^ure\ 
il e^vray encor que ceux cpiilafrottent'^c J‘\ o 
parfums & de cire pour y grai er leurs ^ rh ^ 1 ’»! d- 
vœUx en ont un peu changé la 'bonne grâce KÙ(povTis tt, 
& l’ont iifée en quelque façon. On né i «wo-jÊjt- 
peut pas dire au rcfte , qu'il foit parle 
en cét endroit d’une ftatuë publique. 

Philoftrate témoigne à cét homme qu’il 
étoit heureux dans la rencontre & dans 7^ «’iVw. 
le choix.qu'il àvoit fait de ce Proteéleut «44- 
vous avez, rencontré, dit-il i un merveilleux à ja 9 a y}* 7» 
ProteBeur, un excellent Gardien de vôtre' uypv 
Maifon. Qui n’étoit autre qu'un Dieu' ku s'jcthV» 

L ARE , puis qu’il y avohoh ehien con- 
tre cet e ftatuë comme on le voit dans 
la fuittte du difcours' , & que celuy qui 
la polPedoic luy* prefentoit à midy des 
viandes dans une patelle , ou du lah un petit pl^t 
dans un vafe qui éroit auprès , en quoy 
il luy rendoit le culte ordinaire aux 
LARES. Lucien dit aulîî quelque cho- 
fe d’aprochant dans Ton incrédule, d'une 
ftatuë de Pelichus qu'un certain Encra Tjran de 
tes avoir dans fon Laraire. Cette figure 
avoir la cuilPe enduite de cire , en forte 
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qu'on y avoit pu même attacher dès- 
pièces d’argent *, & je ne fçay fi ce ne- 
leroit point pour ceta qu’on trouve 
beaucoup de figures avec des infciip- 
lions fur la cuifie. Il y eft parlé encor i 
«n ret endroit de lames d argent , ce 
que je trouve particulier aux ftatuës 
«omeftiques. On leur confacroit enfin 
les prémices de toutes chofes, & les- 
iiirundelles > l’ail > . & le pavot leur.. , 
îétoient dediez. ^ I 

^ prés ^ Monfieur > ce que je viens dé i| 
dire des Dieux LARES , je ne crois 
pas qu*il refte encor q?iclqiie doute en- 
tier > ou quelque difficulté quC je n aye 
pas preveucV Nonfeulement on avoit 
«ne liberté fans borne d’adopter poUï 
fa proreûioB domeftique , toutes Toites 
de Dieux , qu'on alla même jüfquç^ ï 
s'en faire de ceux qui ne l’ay oient ja- 
mais été. La bafleife des peuples, & la | 
fia tterie fer vile des courtilans , y ajod* j 
ta fouvenr comme je l'ay déjà dit y la j 
leprefentation des Empereurs des Prin* 

CCS 5 des Princefles ; Auffi bien ' 
les Pallions déréglées celles des objets 
qui les fomenroient. La fuperftirion jr 
a eu fa part , de même que la reconnoif- 
fance de quelques particuliers. 

Laodamia femme de Prorhefilaiis, j 
& Polla femme de Lucain , henoroient ' 
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la figure de leurs Macis dans leurs Ora- 
toires. Cecte Matrone d’Ephefi; , dont 
parle Apulée , avoir fait reprerenrer le 
«en en Bacchus j Sc luy rcndoic cliez 
elle des honneurs divins. Bcutus avoir 
aparemment la figure d’un garçon qu’tl 
aimpic , témoin cette Epigrame dé 
Martial 

U£loiniccetuji^ 

^ <jH in pttu n-efipa, ohfairt cia. „„ 
E tna pas moins de nonf 

Brutut aimoit ce hean garçon, lUîu* *'pueri 

antator 

Augulle, dit A ppian, n’avolt encor que 
^ ans lors qu’il fut mis au rang des 
J ^“'^^^^*‘‘cs,dans toutes les Villes 
de 1 Empire. Ce n’étoit pas une chofe 
extraordinaire aux Princes , piiifque 
leurs favoris avoient même cét W «c. paiian. 

fiMir T V;. TI *«croe CfiC fJOn- us imagines 

eur. L. Virellius pere de l Empereur 
du mémenom . W 4 . dit Sneto« 

lares , les images d'or auti 

^ N^rcif. g- de PM4S. M«.-Au«le fc". 

U raporc de Capitolin rendit le m 'mp •™»g*ow 

honneur à rpnv n..i .. » î"/- 

TUo'' i. <^ux qui avoient été Tes *“ Larario ha« 

Mairies. Ce Prince luy même a voit en- ■ 

cor ce privilège du teins de Conftan- 

lelon le même Au heur , & il • étoit m P®™'*”'? 

maifons pârriculieres coni"! 

»V« 1« PENATES. II ai fi 
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eétoit l 'iifage de oetèms.là,qliVn ’do'n-.- 
rjoit méire .à cés nouveaux Dieux les 
Symboles des LARES j poilr marque ■ 
Cjii'ils en éroient dunembre. On le voit 
dâs une Epine des Héroïques d’Ovide. 
Siebée étant confacré paîiry lés Divi- 
niiez Domcftdqne-s ftatue eft cou- 
ronnée premièrement de fleurs, &éou- 
verte de branches d’aibresj ou pour 
niieux dire de ftflons , ce qui étoir or- 
dinaire ■ aux L A R E S , comme on le- 
voit dans ces-endroits de Plaute j 


Larein coio- 
»â n. Urum de< 
cnraji volo. 


Seloff r ttfa^e Ancien ^ue la Loy nottt> 
ordonne ' : " 

Je veux orner de fleun &■ mettre mè 
couroune 
'ji, nôtre Lart, . 


5 . . -1 &- entr’arirredans/:eIuy ey eû il parle; 

' de Feflciîs 

r 

IA tumfico- '^'Mais lor^ qukfcnefeUve 

lonas , ferra, UK jour 

fe ru S/le aura çotnmandé de porter a I 

fcrre”^*l\f™ éien t^u h Venus^ def F^onJ da 

Veneri au? COHronnes 

St des parfums. _ 

^VncXm'éû ^ ^2ns doute que Fedl us dir que 

1.AKES coro- les couronnes qu’on metroir aux EA- 
Br. ^£3 çjQÎejjj d’une grandeur extrapr-U' 


L^ARESr ' .. 

nake , ce qui doic- fuffire parce que cela 
eft trivial. Secondement , elle eft cou- 
verte d’une peau de diién , carc’eft 
ainfi quil faut entendre l’expteflîon 
poétique de ce vers 

— F ültra qne dba ttgnnt,\ . 

, Je revere Sickçfi.fn. un. Temple- de Mar- • waS * 

bït , ■ motci facra»'' 

kdy ^ans rom , 

Palois •, Oppoficæ 

, Foe peau blanche 0* mPte 4vejc.d» bran- 

che s d'arbre gunt, 

CefivrsntHobp de îoec.iendree::, 
foahaitji.' ’ . , . 

i \ ■ j w • i i U 

■ ■ . ; . ^ 

en quojr il n y a point d’înconvenienti^* * . ' f 

pvUrqu’il apelle ailleurs de feuilles d’arr, > ‘ S '‘l*' 
fes Fellera . . . • •• ‘ 

\ 

: 

t 

■ — rimr dé jà bellrjàtjod.'l. At'GiïiiTnauîi 

[Après avoir repris une notrve lie vie, 

~ -r > ‘ I , .r vellcra ranu* 

ttvetH nos rameaux de leur vçrtetotjon 

^: qiie Petrone appelle de même- les 
cüv rages de la Chine &.des Indes? 

On va chercher de là le Mabre en Ntt- Numii*- 

... cruftas , illinc 

mtdte^ jjoya „neja 

Tour incrufler chez, mus nos Palais nos 
rs.aifons. 

Zv 
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De lit viennent eneer ces nomiellês Wi- 

' ' 

Cette foye intitnfnti '& jue produit U ' 
Chine 

dans im lieu oii faisant doRriet par un 
de les adleurs des leçons fur la poclic , 
Bffugrendum H dit entt’autrc > U f*ut éviter fur tout U ‘ 
Ttrbo* fèmjnoprietfpûuraihfi dm, dsf 

iM di«am- fj. tnats. Or il amoit parlé improprement 
dans le vers que ;ay raporré , li le mot ' 
de Sellera ne fe pouvoir pas prendre en 
Poëfie , pour toutes fortes de peaux ou 
de Toifons. Auflî Porphyre dans fom 
trâïtté-de l àbîlinence de la chairj s’en^ 
ùWtov tSuoy Les premiers fiuri- 

«CPT*£;r , fi^^t6it-'A,nefifsùJhiétpsumêmeAutnfoif 
. , mais avec duGaififti 

cTor' U -nvèt anciens preneient eUns leurs msùns, 

pr'me cffreient comme me efpeee dd' 

e>d*i*»s. yçf a f 'fâifon de I 4 .nature fronde. Et je crois 
T«M? quonpeut apeller f?/- 

peau de chien dont les DieuxLA- 
RES font la pid part du temps couverts. 
D’puvient que Pérfe appelle ces Dieux 
p^tticulioremonryûccinllos deos J Dieux 
couverts de peaux. 

cinâis Laribus Lorssju’on attache aucoudes LARBS- 
doaat* pep«- familiers 

Vêtus de piaux 4e (ihien,fa bulle & fet 
colliers 


I 
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\AÜfirtirde L*ènfanct. 

de vers explique encor merveillêufè- 
ment nos Hai pocrates > Panthéons que 
j*apelle des DicuxLAR.CS, parce quon 
y. voie fouvent de ces bulles pour ainfi 
parler, que les enfans portoienr ou cou> 
& qu’ils confacroient aux L ARES'lors 
qu’ris fdrtoiét d un certain âgetees figu- 
res tirées des mélanges d’unilluftreAnr 
tiquairc le juftifient.dela m’étoit écKapti- 
pé dans les preuves que j’ay raportécf 
louchant les Panthéons LARE SS & ce? 
y ers de Pérfe me leüiggere apropos. . 
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II fe voit peu en effet de ces figures k ! 
qui on ,ïie trouve de ces colliers , doi» ; 
pend je ïie fçay quoy en ovalk ou j 
en rond. Ge qui doit -faire encor iin î 
attribiirdes LARES pour les diftinguer 
d’avec les autres figures qui -n'avoient 
pas.eftç confacrées dans la maifon. If 
n’y a voit que les enfans mâles qui por- 
tairent'de ces Bulles ; car les filles en 
«voient d’une autre- façon. G-étoit des 
petites figures coufuës. dans du lingQ 
avec ceremonie qu’elles qiiittoient de 
même en forçant de l'enfance , 8 c qu el-» 
les attachbient âüx t ARES , & à ceux 
Je plus fouvent qui convenoient à leur 
fexe. Je trouve dans les anciens qii’cl- 
r les fuipendoient encor d'autres chôfesà 

CCS Dieux 5 & je ne fçay pourquoy. Il 
y a de l’aparence que Varron entend 
f /■ • / parler d’elles , lors qu’il dit dans une de 
ïês pièces JUJpefidit Lmbtii Mmnis 
molles Pilas\ reticuU^firophia Elle f»f- 1 
pendit AUX ftatuës ou aux Autels des j 
LARES Adarins des Piles , c’eft-à dire 1 
des figures inafles ou femelles comme | 
des poupées molles & délicates , des coëf- 
fuites de tefie, des cemtures ou des mouchoiïs 
Ce que j’ay dit de rhôneiir qu’on ren- 
dort aux Princes, à leurs favoris, & aux ] 
grands hommes parmy les LARES fat | 
qu on trouve beaucoup de ces petites i 



^LArREjS. 

flaciiës de pieries precieureî 
métaux 
de 


aimoic 

tous cette hgure,pui^- 
montroit même aiiill en public 
aux folânitcz dd Cirque , Sc des autres 
feftes J conime le difent Dion CalEus >; 
^.Lampride. , 
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On en trouve aiifli qui n ontpcnr-"àre | 

été que des bijoux de cabinerdors que !a 
mariere principalemcten étoit precicii- 
- fe*, comme cette image dePompée ,• qui / 
^étoit de Perles , & qui fut portée dans | 
> fon triomphe. vÆnfin quoique dans ce jj 
dernier genre , elles nefoient pas tontes I 
d’un gèdt iî paffaitj cependant il s en 
'c peur rnouver qui nous.aprennentqucl- 
' que chofe.'^.L'illuftre MonlîeurSpan- , 
'V hçim,MonfieurSpon,&’tDUtceque nous 
. avons de SçavanâAntiqiiaires imprimez 
le prouvent alTez*, outre que l’antiquité 
eur adonné un certain caraélcre véné- 
rable & ce caraélere n’excite pas moins 
! cette eftime qui les fait rechercher avec , 
foin par leÿ habiles, qif il procure fou vet 
aux letcies une utilité merveilleufe. 


IIES PBJNTVRBS ANCIBNNB^ 
ETLESBAS-REmBFS. 

Que n’aprendroit-on pas Monlîeur 
dans les peintures anciennes , h elles 
s étoient pd conferver .jufqu'à nous, 

, Puifque nous admirons tïmc de chofes 
dans les Mofaïques & lesfias-Reliefr, 
qui en font comme des copies. Quels 
merveilleux effets nonc point caufé 
1 excellence des premières & la fcience 
fies ouwier^ nbnt-elles pjis^trjfnsfôriné 
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culte des peuples , comme je le di- 
(ois'tantot J n on'.-elles pas attiréda ve- 
,t nerarion dç tout un Empiré pour des 
cholbà qui elle n’étoit pas ddE naturel- 
lement. Ces ouvragesontmeriré cîe;s é- 
,„ehâges avec desVilles.lls ont arrêté des 
. Conquêtes , 8 c vaincu TAntipathie. des 
Rivaux , jufqu'’à voir un amour recom- 
penfép^run Rivaïmême. C-eft d'Alc- 
^ xandre que je veux parler icy. Il don- 
^ na la plus be|le de fcsMaitrdîes à Apel- 
, les , parce qu il en étpit devenu amou- 
reux. Le Sénat & lePeuple Romain» dit 


«tiu-iciii rturiuuoicnt a une tureiu'» Ui-, toc facui«fpe. 
vinCj à un entoufiafme > les ouvrage s des 




qU Un certain Tableau d’Fnnl^rannr opificum tabu- 







-j8o les peint, ancien; 

. dâPi.™h,ro”v [““«ent de meryeilleiix égards pdMc 
piftoris in iib, ouvragcs de •cét'-'arc. Demetrius 

0“ •; Villes, 

>8Vei»?e J'i ” ”” lefpea: lurpLenant pour 

T«V iy ceuxquiyexceii<5:ent.Ilabà- 

^' Metynyûa le fiege de Rhodes parce qlie 

Emfxi. P^'o*^ogenes tiravailloit à cét illuftre ta- 
« vâvJitv Heps dcv Jalyirus ,.au feitl 

- fM-^Uy , .endi'oiç .par oi\ on, poiivoit '.piendre 

• VK «Vspdâu- ^ Pihice n admirer pas moins 

ndçaf ^ applicai ion qu’d a>^oic 4 lôn ouvrage , 
pinxrt vcrà & .^cdaiu le Cl ouble,qii’iI eut de- complai- 
pugnam eguc- lance,pour la flatteule &-rpiritueIle re- 
Aîantineàm -Ponce que ce peintre luy ht viors qu il 
œnfrÜE^^m'f demandai la «ifon* Lç fçavant 

nondani & agreablc Aurheur des enrreiiens-’Tur 

les ouvrages des-pt intres rap- 
porte l’exemple d-iin Difciple de 

‘ ^ prelque femblable à 

. . l’humeur dç Protpgenes, Ceft le Ma- 

’r'i. . zuoli de Palme. Ce pdnrre n’a voie que 

* ' ans & quelque réputation dans 

-;. ;i Rome , lors que Charles-quinc la prit. 

Cependant malgré les horribles delbr- 
f • ■ dres & le bruit aftreux que font les Vi- 
r 'i J • «Sorieux & les vaincus dans une Ville 
L ; abandpqnce , ce jeune hopme travaiiT 
't r.'‘ Ipitavec-unefi grande tranquillité, que 
-iî L . •) les Allemans qui le trouvèrent en fu- 
rent furpris comme d’un prodige. Ils 
, • ir’épargei;^ pas ^ 

--nés 
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ne Si fes ouvrages , mais ils le deften- 
dire-nt & le piotegerent autant cju’ils 
purent contre les autres. Il y eut encor 
des Rois qui offrirent d’acquiter les 
dettes immenfes d’une Province , pour 
un Tableau. Et j’ay leu quelque part 
qu’on quitta la poffefîîon de plufîcurs 
Villes , pour acquérir celle d’une feule 
peinture. Les Mofaïqiies 8c les Bas- 
Reliefs ont fans doutc été copiés fur 
ces divins modèles. Et peut-ette que 
fl on les examinoit avec les livres qui 
nous ont décrit les Tableaux des gians 
Maîtres , on y leconnpîtroir non feule- 
ment leurs maniérés , mais on y trou- 
veroic encor beaucoup de leurs ouvra- 
ges. On y apprendroit dequelle ma- 
niéré ils repiefentoient fous une figure 
les chofes qui n’avoient pas de corps 
non feulement , mais qui deoendoie.nt 
des circonftances de lien > & ues aélions 
humaines > tel qu’étoit aparamment ce 
Tableau que Gracchus fit peindre dans 
le Templede la Liberté apres un avan- 
tage qu’il a voit remporté fm les trou- 
pes d’Annibal. Tire-live qui raportç 
ce fait , dit que Gracchus ayant conduit of^na res vif 
dans une Ville le. Corps <iuil cora- 
mandoit , permit à fes Soldats dacce*- e/us dieicrac- 
pter le rcgal que les habitans leur of- 
froient. Il décrit enfuite l’agreable cou- jingi jubci«t 

A a 
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fufion de ce fellin ; 8c ce jour ainfi • 
célébré > toucha fi fort rcfprit du Goct'- 
ful 5 qu*il en fit peindre le Simulacre 
après fon retour dans Rome. Ces for- 
tes de monumésque Mr Spon comprend 
fous laT oi eumatographie ne fôt pas peu 
f onfiderablesjoa pour la curiofitc toute 
feule , ou pour Terudition. On y voit 
en un plus grand volume & plus en 
detail , ce que les médaillés ne rcprefen- 
tcnt qifen abregé>& ce que les infcrip- 
tions ne peuvent fouvent faire qu*ira- 
parfaitement aux yeux de refprit.Ils fu- 
pléem outre cela une infinité de chofes • 
que les autres antiques n’ôt point, ou ne ■ 
fçauroient décrire. La Colonne T rajane 
& TAntonine que j’ay vu gravée depuis - 
peu dans laquelle le Simulacre volant - 
de Jupiter pluvitts- » qui fe fond tout. 

' en pluye fur farmée des Remains , 
qui foudroyé les ennemis , eftunedes- 
plus notables chofes & des plus curieu- 
îe^jditMonficur Peirefehdans unclct-- 
/. ï. 2 /; 76. .. tre à Moniteur Scaliger , qu il ait pû te- 
i vé^ marquer dansr toutes les antiquitez de" 
■770f , ^ cJI.ome. Ccft peut' en e pour cela que - 
rPoUux parlantîrde Jupiter joint aux - 
fATce < 7 ncw-. huîtres noms, qu’il ne luy donne feule- - 
V/- mentqu enpaftantjceluy de p/i#z'#«<A: ^ , 
^ defeendant dn Ciel. Les arcs de • 
^ Triomphe qui nous teftent. j &xeque .r 
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les Palais d'Italie en confervent , font 
des preuves de ce que j'avance. Pyrro 
Ligorio & Pietre Santé en ont fait des . 
lecueils conEdeiables. BolHard a don. 
né ceux deRotnej mais fans explication 
8 r les inferiprions mal copies. Monfieur 
Spon antiquaire expérimente en a ra- 
malfés plufieurs. On en trouve auf- 
n quelques - uns de defîgnés dans les 
Archait^raphes des Villes ou des Pto- 
vinces. J'en donneraÿ quelque jour 
im recueil auquel je joindray » ou les 
remarques des fçavans qui les auront 
veus , ou les miennes à leur deffaur. Je" 
ne jnge pas > Monfieur ce delTein inu- 


tile pour beaucoup de^gens. Il ne rçaii- t 

rqit déplaire , je m’alfeure , qu'à ceux * ’ 

de qui les veucs trop bornées > négli- * . ' f 

gent ce que lès arts qui nous ont con- 
fervez tant de trefofs , & quiont don- ‘ • 
né l’immortalité à tant de chofes,p*u- ’ 

Vént nous aprendre ; ou qui pofledez 
de leur propre fens > ou de leur intereft a ■ * 

ri'ettiment que ce qui les touche dans' • 
le moment , oU ce qui peut leur appor- 
ter quelque profiti 

Apropos dequoy je ne fçàurois m^en- Coî^tCé^ 


pêcher icy de me plamdre'de l’injuftice ceux qui’ 
dé ceux qui blâment la Rêcherche de blâment 
l’^Antiquité fiu des préjugez , & fur des la re- 
exettjpîes de quelques ignotans oiûfs crfiRCHi 


les Pim: i^KCîEN: 

rt LAN- cui en cnt plutôc fait nn ccnmerce ^ 
<^u*un pUifid’ vir;ecccv.pation agieable- 
Je ois la recEercl-.e , car féinde, je‘>* 
ne les acciife f as de la condan'Kcr.i^u- 
tremerx il faudioic aveir pfr.’u le fens-^ , 
& ne fcavcii pas jrger des iPofes. Qiie 
tmiveia.cn en cfiet d’utile dans les 
lettres lî la ccnnoiirancc de l’antic^uitc 
Cujus (ludium ne Tell pas. Ftrfenne » dit i:n Sçavant 

5irrnfe)i'atu'?i Amb^ur nUn [çawoitllâmerl' étude, e^u’ il - 
ntmo nitî be- nt fû^e votT dt l' igTioravce , derr.éme c^ue 
jîerva te^mettî ten.TKe elle le doit être , 

attimet , ur témoignent f^voir de l’éhvation d’efprit, . 
rei cxplicafle en un mot pour cxplt^uertouj les fizan~ 

videatur <]ui toges de cette dpUcation., Un y arien d‘u. - 
îc^Virc'jn 'vu Ule dans les lettres Ji la connoijfance de^ 
teris , fj ami- f antiquité inutile . Tene feaurois non - 

lio irutilis )u. puis allez tcmcigrcr combien en doit 
^canda foret, nicprifcr les autres , c,ni hors du coin- . 

^ n'rerte des . lettics &• des: ouvrages des , 
Anciens à peine ont. vu les Mufes pein- 
Tluur^ue tes & veillent juger-^de leurs tefoins , 
Jansfes apc- & décider de leur conduite comme cet • 
La. j^ncien Fat le vouloit faire du courage 
des Athéniens fur i.n tableau. De ceux . 
là dis- je que le Ceric-, leducation , ou-, 
r Ja-fortune ayant releguez dans la vie - 

populaire>& rendu tout a fait mercenai,-, 
naines leurs emplois, n’ont jamais apr« 
prPché desfciemesrcbles, r ycennu* 

I eùr. Ci en dv. c , nurnepuam eruditum. ptdvt^ j 


ET:^LES BAS-RELIETS.‘ i8y 
rtm attigeruht. Ger mé farle Cicéron &: n'ont jummh 
dent par confequent repinien ne peut 
ét»ec.u’irïerfée. D’auiant plus qu’il n y 
à rien de li injullc j dit Micion dans Te-^ z>e Nat. U i. 

^ rence , qu'un hemme ignorant & mal- 
l>^bile , parce qu’il ne croit rien de bien- 
fait que ce qu’il fait luy meme , &: de> 
raifcnnable que ce qu’il répond à fesin-- 
clinationsou à fa. portée. 

ignvrAnt 'i e/?iHomîne îm: 

’ Ê> tY^ ° pen'to nunquà 

CAt^âT^t y qui'iqufttn in- 

Jl retrouve hiefj fait i me ce au il . qui * 

, ! J t À J nilj quo ipfe 

luy meme.. . fadt^ihii. 

jeûum pucac. 

Je n’ay pu retenir Mbnfieur $• ce 
irouvement , contre ceux qui jugent 
mal à propos des occupations d’autruy y.. - 

qw'ils ne font capables ny de connoître • 
ny d’embralfer. L’étude & la letber- ■ 
cbe , dont je parle > eft trop ancienne j- 
pour qu’elle en pirilTe recevoir quelque' 
atteinte, A (fez de grands homimcs , af- 
fez de Sçavans la juftifient par rutilité * 
qu’ils en ont tirée > & vous ne rifqirez . 
rien à fuivre une route j que leiir^ dé- 
couvertes, & leurs ouvrages ont rendue ~ 
glorieuHe. Monfîeur de Saumaife en eft v 
mi bon garent , fon nom .& fa critique- 
ont alTéz de réfutation , pour donner^ 

^ poids à ce que j’avance -, & il s'expli- 

■ Aaiij 
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Que en termes aflez clairs dans une de 
les jetcres j for les avantages de la re- 
cherche qu’on fait de l’antiquité. Voicy • 
comme il en parle à MonfieurdePeyre- 
fc. Il féHt tevo'ntr <^ue vous doinincz, fitf 
tous les antres homnes du monde , en cet^ 
te recherche de l antiquité , d’autdntque- 
2/ûUs avez, joint la pratique avec la théorie. 
La plupart de nos Sfayans ri ayant exercé 
que lune des parties ^ s étant contenté de 
Jf avoir ce que les livres leur en pouvoient' 
aprendre , qui nef rien au prix de ce que 
les chofes mêmes nous enjoignent , lors que 
nous venons a Us mettre fous notre vuèt l^e 
tenir & manier dans nos mains. Par 
exempU nous n'eujsions jamais compris la’' 
façon de calculer des anciens. Jt nous neuf- 
jiçs veuP Aiaeq fur lequel ils calculoieté^ 
lafofine]deleur]etton Cependanty at ilrien 
dont les Authtars fijfent plus de mention en 
leurs écrits i tant les Grecs que les Latins, 
Atnjîde tout le nfeC^ principalement de/ 
habits antiques. TOGAE , P ALLIA y 
CHLAMXDES , $AGA. Combien me 
fuis •je défais rompu latétt s & travaillé' 
en vain , 4 expliquer & éclaircir ce que \ 
j'en rencontrois chez, les anciens » &' n en 
fuffe jamais venu about 3 fans avoir veu de ' • 
mes yeux le portrait des chofes que je ne pou- 
vais mé figurer tUlUs par la leBure feule 
livres » témoin encore la pthulle des 
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€tefts, <jut ienefujfe jamait imaginée tH~ 
le , fi vou* ne met eHjsitz.fait voir par lef ' 
dejfiins epae vous men avez, envoyez». &e. 
MonHeur Patin ajoûce beaucoup d a. 
gieables cbofes à cette matière dans (es 
petites Relations aux Princes d’Alle- 
magne i aiifli bien que Monfieui Spon > 
dans le troifîéme volume de Tes voyages, 
& dans Tes curieufes reponces à Guillet, 
gui méritent la peine d’ctre vues par 
ceux qni aiment les bonnes cbofes , & 
qui veulent prendre la connoilTance’de 
l’antiquité pour guide de leurs études 
comme la plus infaillible & la plus 
courte. 

UA^cmTECTTRE OŸ LES OfÇ 
FR AGES RVBLJCS, 

Ce qui nous refte des anciens monir- 
mens n’a pas moins de mérité que ceux ' 
que je vous ay déjà décris , & ne con- 
duit pas à de moindres utiliter; L’exenK 
pie illuftre des V oyages d’Alexandre & 
de Germanicus , que j 'ay raportez, doit < 
fe me fcmble petuiader cette vérité fuf-" 
Efament. Que de beautez inftruéli- 
ves trouve-r’on dans l’Architeârure des - 
Temples , desSepulclires , desPyrami- 
ÿsp de&Gy-ijinalèsdans; la ftruâ ure des- 
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Autels î des Théâtres j des Obelifqiie?/ 
des Arcs de Triomphe , des Bibliote- 
qiies , des bains » des Aqueducs ; dans * 
la difpohtiondes Poïts', des Termes, ou* 
desStaiiiës &: des Golomnes miliaires. 
Il ne faut pas oublier ces Termes ou ces 
colomnes qi.e l’on mettoii dans certains 
lieux, &’ qui fervoienr à marquer que' 
le champ , la T erre , ou la Maifon étoif 
engagée Sc hypotequée à quelqiiesr 
créanciers : il y avoir une Pierre du Pol- 
lux ou une maniéré de Colomne qui' 
marquoir que le lieu étoir engagé par* 
les dettes du PolTcfleur -, d’Oii vient cet- 
faconde parler, lieu marqukEt il 
falloir que ces Colomnes enflent une fi-i 
gmc &• un ordre particulier. Les ordres 
diflerens qui font obfervez , .dans les 
monumens leurs figures leurs fituations 
nous aprennent mille belles chofes •, & 
combien ces- découvertes éclairciirent- 
clles de pafl'ages d’Ai.1rheurs,qui nous 
ont paru jufqu'à prefent inexplicables? 
Car de meme que les métaux les pier- 
res precieufes , que chaque arbre , 
cliaîque plante , chaque animal , chaque 
partie du monde » toutes celles mê- 
me de l’homme félon Servius ét oient de 
voilées à diftéientrs diviniiez , aulfi les 
cinq ordresdel’Architeélure étoiêt con- 
faciez particulièrement à ce certains or- 

.dres 
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âres de Dieux, ou de Déeires,commeQa 
Je volt dans Vuruvc,M effet dit- il, »/ fte 
-fjHtpasfMre des Temples à tMs les Dieux 
d'un tmme ordre nj d* une me'me fymmetrie 
car cous les Dieux n’étoienc pas de mç- 
.mc nature , de même Genre , de mé- 
.me famille & de mémo pays. Les Ç- 
gyptiens &: puis les Grecs en fepà- 
loient douze qu*ils apelloient 
que les Romains apres eux adoptèrent, 
comme on le voit fur la fin du yc- li- 
vre de Denys d'Halycarnaflè , d*6|x 
. viennent les Dieux des gràndes nutiens 
^ les. choifis , ou des petits peuples. Les 
Autels même .de tous ces Dieux , dit 
' yirruvc dévoient avoir une grandeur 
jdifte rente fdon la bien fiance & la pro- 
: portion du ‘fuite epei e^i deu et chaque 
iDiCu Et cela parce quMs partagcoient 
encor les divinitez en trois efpeccs. 
D’où vient que , félon Porphyre dans 
ion antre des Nymplics , les lieux, les 
^Temples, Les Autels donc onhonoroit 
les Dieux > avoient diftcrens noms ,.lk 
: caufe fans doute de la dilferente figure 
Se. de ladiftinftion que l’on faifoit des 
D.eux celeftes , des teii'cftres , Se. des 
•fouteriains.. C’eft.ce que cét Authcuc 
rapporte au fujet de l’intelligence dit 


Non«nini oin* 
nibus OiiSf iif* 
dem laiioni» 
bus ades Aiac 
facieiviis. 


Dii ma;az«ai 
gcncium. Se- 

Icâi «M miad. 

tum geaciuoi. 

Difpatibui aP 
ticudiftibiis a^ 
fui cu;ul'i{ue 
Dei dccorCiK 
compoaaacoç^ 




inonde , à qui les anciens dedioient les 

Ænties .& ies.^vcrncs , comme les 
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temples les plus anciens , & qui de- 
puis , a été particulier à cette efpece 
de Divinité. Voicy le palTage que )e 
ne rapportera/ qu'en latin , parce que 
le grec feroit generalement moins faci- 
le à entendre » & que nous n’avons 
point de termes François qiü puiircnc 
convenir ou avec les grecs ou avec 
• les latins Dits cxUfiibus dit Porphire 
comme le traduit Hoiftenius, Templa , 
delubr4,altaria pgnebant. Terrefiribus d* 
HtTtibus stras. Subterrantis /crabes & a- 
diculas. Ita mmdo antra & fpecus. Ce 
qui ne donne pas peu de lumière pour 
l’intelligence de l’hiftoiic & de la 
Théologie des anciens. 

Autrefois les Architectes étoient 
fouvcnt les premiers hommes du mon- 
de ,* & leur, arc a été pendant lo ou i«, 
fiecles dans une plus haute pcrfedion 
qu’il ne fera jamais. Cette connoiflance 
enTuppofoit beaucoup d’autres félon 
Vitruve , comme elle le devroit faire 


jçncor aujourd’hui C’elt ce qu’on verra 
admirablement dans . l’ouvrage auquel 
•Môfleur Felibienle filstravailleûl afaic 
‘un amas tres-cuneux & tres-confide- 
rable j de tout ce qu’on peut trouver 
dans les livres & f«r les médaillés tou- 
chant l’AichiteCture. Je doute après 
^la qu'on puill'e ajouter plus d*agrc- 
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- iiîcns que luy; fur cette matière, en; par- 
lant de la vie & des ouvrages des Ar-'j 
chitedes. Ccxte . fdence comme vous 
le;Voyez n’eft pas releguée parniyle 
corps des artifans. Uneinfiniré d’illii-^ 
^çs perfonnages avec luy, de Prince:^’ 
de favans s’en font fait honneur j ôc «.c 
n’eft poait s’abailTer foy-mémc, ou fes 
Çtttdes , ni employer ion temps mal à ^ 
propos que d’t n a prendre les principes. • 
Auguftenes’cftepca pascont e Virtvive . 
de la dédicacé de fes ouvrages , ou cet 
AujE.hcur .comme cm le voit dans fon . 
prologue féble moins vouloir inftruire 
le pumic des’ legles de fon air, quç 
doiiner des leçons à l’Empereur. N^on- 
fteiir Auzout nous en promet un com- 
mentaire , qui ne peut manquer d’a- 
ioutcr beaucoup de lumières aux let- 
tres. Le meike & la repuration de cfi 
fçavanc homniefoD^ ks garands de ma 
c.pnjedture & de nos efperances. S''il 
nous.vouLoit encore donner le Frontin 
de fa façon, je m'alfeuie après cela quo 
les arts & nôtre fiecle n‘'en recevroienç 
pas un médiocre avantage. A nfi , Mr 
je ne puis deviner ce qu’a voulu dire 
Martial dans une Epigram.me de fon 5®. Ef 
Jiv, qu’il adrefte à Lupus.. Dans les avrs 
qu’ildonne a cet amy fur l’education'de 
fpn fils , il ne juge pas à propos qu’il 

. Bbij 
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s'arache 117 àCiceiô ny à Virgile. Q^’il 
apprenne plûcôt d.t- il à joiier de la Ly- 
re ou de la Flûte , s'il veut embralfer 
des êpIoisIucratifs.Mais s'il fe trouvpic 
que ce jeune homme eut l'efp rit lourd, 
faites- en un Crieur public ou un.Ac- 
chitcâe. 

Votrtfls z/iut apprendre un métier 

cratify 

JP ait es quil fait joueur ou defiute ou de 
Ij/rcy 

Si d* un efprit lourd & rétif 
U parait être , & opiil dejtre 
V’n fropt bonheur \ 

jQtfil devienne Architecte ou faites Je 
crieur. 

L'idée.que ces vers femblent donner 
dès Architectes » répond mal à ce que 
j’en viens de ’dire î & j’ay peine à croi- 
re même quelle réponde à celle qu'on 
en oit du temps dé Martial. Si ce 
q’cft que par là>le Poetë' ait voulu rail- 
Jer la fortune de quelque célébré Àr- 
chiteéte de Ton temps , que la fdence 
n’y le mérité n'avoient pas élevé. G'efl: 
jJourquoy . Monlîeur , pour avoir une 
teinture agréable de cette fcience, ayez 
le traitté de Sivor. Et fi vous voulez 
^ivoir au moins quelque idée des arts de 


Atees difeet^ 
vulc pccunio», 
fis. 

Fac difeae 
citharxdus nue 
choraules > 

Si dari puçr 
îngeni vide, 
tui , 

Frxconem 
facias. Tel Ai- 
sMteâuoa. 
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<îes autres fciences > je vous confeille 
de vous munir du livre de François 
René intitulé l' ejfay des mtrvtilUs de né* 
turiêiC. 8c le Florile^ium libeféUnm 
tium & fcienttArtm de l’Abbé Foreftdii 
Cliefne , qui vous apprendront en peu 
de mots non feulement les principes 
lerArchiteélure dont je viens de vous 
parler , mais même des autres arts. Le 
premier fur tout de ces deux derrûers 
vous inftruira d*unc infi nicé d'exercices 
mechaniques , il eft vray > lUais qu'il 
fout fçavoit rkeanmoins pour Juger fa- 
cilement de toutes cbofes par foy-mc^ 
rne & pour faire de ces decouvertes 
qui ont fouvent procuré tant d’avan*.’ 
tages aux lettres. 

LES PIERRES PRETIEUSES 
GRAVE’ES. 

Il ne faut pas oublier , Monfieuf j * 

que les pierres precieufes gravées doi- 
vent avoir une part dans votre curio- 
fité. C’eft là qu’on peut dire comme 
Pline , que la beauté de la nature eft Et ia arauti 
renfermée en petit, ôn y troüve nbn 

n \ 1 ^ ^ nâtUt^C 

lenlement de tout ce qui le rencontre & lUs. 
dans les inferiprions & fur les médail- 
lés» mais enepr une infinité de têtes nt* 

B b il j 



Set biiJlUîo- 
thecas in a:de 
Vencris geni- 
tricis confCo 
mvit» 


iTt întî- 
gnibus orna- 
l\is. Qnt l'»n 
fourrât enten- 
dre aufii , & 
avec les ha- 
bits dont il é- 
toit pâré , OH , 
avec les armes 
'flQ’il ^ortoi t 
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turelles de grans hommes de tous d- 
f»ts » dès divinicez » des faerifices , & 
deshiftoires reprefehtées , dont les li- 
vres & les autres momirfiens , ne nous 
marquent rien. Elles n’ont pas été 
moins du goût des anciens que dû 
nôtrc.Pline le grand qui les aimoit rap-* 
porte que Scaurus beau fils de Sylla V 
Pompée le grand, Mithradate Roy dé 
Pont , & Julc Cacfar en Ont eu des ca- 
binets : & meme que ce dernier en 
confacra fix dans dans le Temple de 
Venus. Luculle avant ccux-cy ne les 
eftimoitpas moins, puifque nous fça- 
vons qu’il conlervoit une pierre oi\ 
étoit gravé le portrait du Roy Proie* 
inée. Pline le jeune aparemment né 
croyoit pas que ce fut un médiocre 
prefent , qu’il peut envoyer à l’Empei 
reur , que cette Emeraude dont il lu^ 
parle dans une de fes lettres , fur la- 
quelle étoit reprefenté Pacofus Roy 
^s Parthes avec fa thiare ou fon dia- 
dème. Gn lit dans Thucidide que les 
Roys de Perfe avoicnr dans leurs ba- 
gues & dans leurs cachers , le portrait 
de Cynis & de Darius. Sc dans Polyx- 
nus, on remarqtft que de fon rems, fous 
Mare Aurele , ces mêmes foiiverains 
portoient celuy de ,Rod:>gune les clie- 
ycux épars > en memcire du ferment- 
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qu’elle fît & qu’elle exécuta . de ne. 
point accommoder Tes cheveux qu’elle 
n’eut vaincu des rebelles. & depuis 3 
dit- il , le Cachet des Roy s de Perfe 4 pour 
tmpYMnte V image de Rodogmt tevec [es 
cheveux dénoués. 

Je ferois trop long Monfieiir , fi je vou- 
lois vous raporter tous les témoignages 
que nous avons dans nos livres des rare- 
t€z qu’on peut trouver fur les pierres 
gravées , ou de la recherche que les an- 
ciens & en ont faite. Varron & Atti- 
eus n auroient exécuté leur deflein que 
fort imparfaitement s’ils ne les avoient 
confultées. Beaucoup des ces grands 
liommes dont nous fçavons qu’ils ont 
ramalfé les portraits n’avoient pas le 
droit de faire battre Monnoyc. Ils ne 
vivoient pas tous dans des temps exemrs 
d envie & de jaloufie pour qu’on leur 
drelîàt des ftatucs. La patrie des grans 
hommes ne s’eft pas toujours fait un mé- 
rité du leur , & les états ne fe font pas 
interrejfTez en tout tems à la grandeur & 
àlagloire de leurs fujets.Je puis dire me- 
me en pafTant fans m’écarter beaucoup 
de mon fujet , que s’ils ont vécu dans 
des republiques 3 ce n’eft pas le gou- 
vernement 3 quoy qu’on en dife ou le 
mérité foit plus recompenfé bien qu’il 
y foit plus reconnu. Ce malheur n’ar- 
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rive fans doute que parce qu* il y eft re- 
•cn« Ÿ ï«7b' marqué d’avantage -, &lon y eftd’aii- 
MvfAitttvn- expofé à perdre le fruit de fa 

imWTB» , vertu qw dans ces Timocraries.comme 
^ 4i <77^,' ^^s^P^lleSalufte le PhilofopPe; tourne 
* V ^^it que par brigue & par cupidité. 
0ifia yittymi grâces qui coulent fur ceux qui 

’ ïes méritent partent pldrôi d'un torrent 

» Wtw WB judicieufe & 

TitWiit xa- Les Athéniens pour preuve 

hVTut ** éleverent une fois 3^5 ftatucs à 

• Demetrius Phalereus qifils briferent 

avant que le nombre des jours égalât 
celuy des fiarucs. Les Romains en 
'drefierent auflî dans routes les rues de 
la Ville à Gratidianus > & tes renverfe- 
lent peu de temps apres. Il y a lon^ 
rems que cela eft reconnu. ValcieMa- 
xime a fait un cbapître entier dë 
l’ingratitude des Republiques , oii on 
trouve que la plupart du temps ceux 
qui avoient rendu de plus grands fer- 
vices à r^rat 5 étoient ceux qui en 
Croient non feulement moins recom- 
fenfez , mais meme qui éprouvoient 
des traittemens indignes de leur vert« 
"particulière éf de leurs travaux publics. 
Et de nos jours Mr n'en pourroit- on pas 
<ircr des exemples fcmblables. 

Mais fi ces grands hommes ont veen 
. fous la Mouarcliie a il eft viay & il 
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faut demeurer d’accord que le mérité 
y eft plus en féureté -, moins de gens 
suffi peuvent s’y faire connoître &■ ef- 
perer ou parvenir à la rccompenfe. On 
n’y peut pas dire dans tous les âges , ce 
que Simmache difoit du lien » mus 
m)ons un fieelt amt de la vertu , ou fi les amicum quo 
habiles^ n^y acquirent pas de la gloire , "jC'j. 
t'ejî plutôt leur faute que telle du temps. riam paiir,ho« 
Si donc à ces grands hommes, dont [e 
parle , on n’a point clevé de ftatiiës , poiis.- 
©u fi la fureur a détruit, comme cela 
n ëtoit que trop ordinaire , ee qu\iii- 
jnorif peut erre peu different , quoïqtïe' 
jufle avoir élevé fi la nature enfin ne 
les a point fait naître fur le trône pour 
pouvoir honorer les métaux de leurs 
vifages > comment ont fait ceux .qui en? . . 

auoient publié les portraits, d’où avoir- 
on recuelly les peintures & les fiatucit 
dont les biblioteques anciennes étoient 
remplies •, comme on le voit dans Se- 


facrorum ope- 
^ ra ingeniorunt 

de ces divins genies, les portraits des jiu- *" fpec'efli ac 
thurs y fot aufii dépensée pourquoi 
u>n nereprt fente pas dans lesBrblothequesÿ^'^^^^^' 
dû le naruralille, parlât desftatuës:o»w siquidem n«it 
^faert pas JèHlemeunarte» argot, eu 4»- arge“Se?«« 
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reque & dans Vlïnc. prefentement dit le 
premier ? on n^mafe que pour orner les 
murailles d une biblioteque,ce grand nom- 
bre de volumes rares , ou avec les ouvrages 


Nunc îRi eï-j 
quiHta , 8c eu 
imaginibus 
faisdefciipta ; 
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iimaie de ceux dent 
cisdirâtur iiii, immortelles agtjfent & f orient 

quorum im- tcu]ours dons cts lieux \ Mars on invente 

ïnortales ani- " ^ j zr i /? \ 

nu- in iifdem t**ttne 0 “ l on iyejje des Jratuës a ceux qui 

^n.iir! ç»m avoit-on pris encor 

imo ctiam Ufic fois Ics iTiodelles du grand ndmbre 
ftatiiës que les anciens en avoient 
ramatTcs ? ce ne peut erre aiîuiement 
que des pierres gravées, fur lefqi’el- 
Jes non feulement les illuftres ou leurs 
amis t mais même le vulgaire de (Quel- 
que état & de quelque condition qu'il 
fut 5 avoit.la liberté de faire graver fon 
image ou celle des autres , comme on 
le remarque dans le Pfendoltts de 
Plaute 

-ÿgb t'bi . Oûjf je iieus 4 y donne l'orptnt 

*Tgeii/um dedi ® 

£t dtidum 2d> 

vciiies extern- dit ÜH COUjaf 

t)lA fvmhnlitm ^ ^ 

'A vous meme f & de tellifirtèV 
£.n orrivont , là devant cette portt 
roji remis à votre valet 
V ne lettre dont le cachet * ' 
Perte VitSia^e de mon mmtrf» 

lû ouvient qtte Jofepli en répondant au 
téf '. a jff. reproche qu’on faifoit aux juifs de ce 
l. 4. f. 3. qu’ils n'a voient point de llanics des Eut- 


^ UiXl 

ieivo ruo. 

Heri imag!- 
iftobiïgnatart 
£fiAoIam,iiic 
ante olHuai. 
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pereurs , comme les antres peuples , dit 
que les Grecs ne faifoient pas en cela 
un grand Moniteur à leurs PiincéSspnif- 
qu'ils avoienc aulïi jûrqu'aux portraits 
de lcnrsferviteurs.T* 4-*’/ fujet de s'éioju 
ftenjHeles- Grecs & Its Autres feuf les qui 
gardent Avtc pUifir les portraits de leurs 
proches & meme des ptrfonnes qui ne les 
touchent point de parenté & de lenrsferOi^ 
ttursrédétcerefpeSiàleursPrinces.Eict^ 
de la infailliblement que Varron , Atli‘« 
eus & ceux qui'OnC fait de pareils ou^ 
vrages j ont tiré une partie de leurtna-t' 
tiere. Les Cabinets de nos curieux en ^ 
font encor remplis aujourd’huy. Pline JJÎmVftd /a 
le grand fl je ne me trompe , après Ci* pocui» ac in 
ceron , dit oue beaucoup de gens por- foiit»m 
toient dans leurs AnneauîC le portrait Komx imagi^ 
d’Epici’re , Sc cçs bagues fans doute 
croient en partie des pierres antiques 
que luy ou fes Dilciples avoîerft fait 
graver, & qui s'ètoientconfetvces dans 
les mains des curieux. 

Enfin tout ce que^e viens de dire,fait 
qu'on trouve un fi grand nombre de ces 
pierres - Et en effet fous les Republiques 
& les Monarchies Grecques & Romai- 
nes principalement ou les autres , cha* 
cnn en faifoit faire félon fon inclina- 
tiojOu fon étatjfclon l’intereft de fa for- 
tune 3 ou de fa religion. Le Els ayoit le ’ 
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portrait de Ton pere ou de Tes anc erres J 
comme Cneus Scipion , de l’AfFriquain 
fon pere , & Lenrulus Sur» celuy de 
fon ayciil. Les Amans celii)r de leurs 
Wait^elTes , comme Commode de Mar* 
tia en Amazone, ce qui n’ctoik pas peu 
commun puifque dans Saint Clemenc 
d Alexandrie , on voit que heauconu 
gens pour fîaeer leurs pallions fai- 
* • foieht encor de fon tetnps graver nuds 
dans leurs cacÜcts ceux & celles qu ils 
®moient,Les côqucrans portoienteeluy 
des Roys qu'ils avaient vaincus, com* 
me Sy IJa celuy de J ugurtha,Scipiô 1’ A<^ 
ffiquain,de Syphax. Les citoyens •ceu* 
des fondateurs de leurs Villes , comme 
gl^ques peuples Grecs d'Hellen, le* 
Pergametriens de Per.gamiis,ceuxd 'He>>* 
wclée d'Hercule. Ceux d’Alexandrie 
& la famille des Maciians , ceux de Se-^ 
lencic, de Crotone, de Nicopolis, d'A* 
t-lienes j de Locres , de Laeedemone 
porrorent dans leurs bagues, ou autres 
ornemens de pierreries les portrairs 
d'Alexandre , de Seleucus , de Pytha-* 
gorc, d'Augufte, de Solon , de Zaleii- 
cuSjdeLycurgue.Les courrifans avoient 
celuy de leurs Princes & de leurs Mi* 
niftres, comme Narcifïè &PaIIas foiiS 
Claude, qui le dciinoient à ceux à qui 
4‘Empereur aceordoitcc que noiis ap- 
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pelions un brevet d’affaiies. Ariftomc- 
jies avoit celuy d*Agathoclesde Sicile? 
.comme on le vo.c dans Polybe i &les 
'Romains celuy de Sej.an.Les foldats en 
fairpient leur cour à Icuts.Capiraines ? 
témoin ceux qu on envoya au fuppli- 
ce 9 parce qu^ils avoient le portrait de 
Brucus & de Caffius , à ce que S. 
Ambroife témoigne avoir là. Les Dio- - 
cefains de leur Evêque comme ceux 
d’ Antioche, de Meleciusleur Pafteur, 
au rapqort (de S. Jean Çhrifoftome. 
Les cliens > celuy de leurs Patrons , 
les affranchis de leurs maîtres , les 
, Prêtres de leurs Dievx *, & enfin? les 
.Ppëtes ? les Orateurs & les Philofo- 
phes portoient l’image de ceux qui 
voient excellé dans la ptofeffion.qu i.» 
ernbraffoient. 

On trouve beaucoup de ces pierres 
cnchaffées dans toutes fortes de mé- 
taux 3 comme on le peut voir dans 
. Gorleus » Licetus & les autres *, & cela 
peut avoir fa rarfon fi on en croit Je 
■^pec ulnr» lapidurn dt Ç^êmilU Lton^rdi 
dédié à Caefar Borgia fils du Pape. 
Alexandre.fixicme. 

il eft alfez difficile Monfieur^» 
de preferite cfes réglés pour les connoî- 
t^c? & je n’ay point là d’Autheurs ny 
anciens tiy -modetiies^qui nous aye^ 


I. cff. c. 49. 


JUiroir dft 
yierrei» 
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donné une Théorie ou pour diftinguer 
les bonnes d’avec les inauvaifes,ou pour 
les expliquer -, (1 ce n’eft Licetus qui en 
â bien commenté une foi^antaine, mais 
dont l’ouvrago n’eft piis au goût des 
fçavans. Nous avons eu jiiu commen- 
cement de ce Siecle j.un nommé Mon«’ 
fteur Ghaduc. en Provence qui en avoit 
amalfé pluiîeiits milliers, qu’il avoitfait 
graver dans le defléin de les expliquer. 
La derniere partie de cet ouvrage eft 
perdue, ou la mor. a prevenmPAutheuL* 
devant.rexec.ution. Le R. P. .-du Mouli- 
net. ppllède ranci e , éc.il me la commu- 
çiquée fort obligeammenti J en ay tiré 
memé quelques têtes ftngulieres qui ne 
fe trouvent point ail eurs . & que Mon- 
sieur Moicl fi Sçavant dans le dellein 
des Antiques , comme on la vû par 
L’e.Tay qu’il a donné de fon grand ou- 
vrage , a eu la bonté de me defliner. 
Je poiiray dans la fuite vous donner les 
noms & les defteins de qudques-ui^es 
qui vous feront juger ce qu’une plus 
exaifte reclnrçhe peut faire découvrir, 
dans ces fortes de monumens anciens. 
Le cabinet de Monfieur Chaduc eft pre^ 
fenienaent répandu psr tout , comme je 
le^puis jiiftifîer par quelques uues.abfor 
lum?nt antiques que j’ay & qui fe trou- 
vent ^rayées 4gns iç L;yre, 
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aux Bibliocequaire de Sainte Geneviè- 
ve habile & connoi(Teur poflfede une 
partie de ce tcefor > & il explique plu- 
lîeurs de ces prières qu il ^ fait gravée 
dans Phiftoirede fa Biblioceque. On 
verra par cet Echantillon j combien el- 
les peuvent aporteç de lumières, foit à 
THiftoire Grecque & Barbare , foit à la 
Romaine, tant Confulaire., qu'Impe- 
riale. Je ne doute pas meme que fi l'on 
^Éiifoit dans cette elpece d^curiofîte , ce 
que Monfieur Morel a fait touchant les 
Médaillés, c'eft-à dire fi l’on vifuoit 
comme luy les Cabinets de l Europe & 
qu'on en tirât des delfeins , on, ne pût 
faire non feulement unc lconologie par-- 
faite comme dit Leonardo Agoftini,iine 
defcription generalle diiCiel payejmais 
une hiftoite univerfellc du mode entier. 
jC cft poucqiioy je ne crois pas qii on 
puilfe dire comme on a fait que cette eu- 
rio/ité eft inferieure à celle des Medail- med.^^. 
-les , je la tiens du moins parallèle. 

Xes Pierres félon Monfieur Chaduc 
n’ont point été gravées par hazard & 
fans aucun dcirein particulier. M?is la 

^aifon qu'il n'en donne pas , eft .à mon 
fens,quecetarc demandant beaucoup de 
tems & de grandes dépenfes ( outre les 
peines & les difficultez extraordinaires 
^Cjlçs o.iynets ont a E^tmopçer;) ..le§ 


504 - LES PIERRES GRAVE*ES 
anciens ne fe feroient pas avifez de tra^ 
vaillcr à l'avanture & de fuivre fimple- 
ment leurs idées & leurs imaginations. 
Ils avdient un arc , ils avgient des réglés 
fon dées fur leur cheoIqgie> les fcienees> 
& principalement fur leur hiftoirejtant 
ancienne que de leun tems , dont ils ne 
s^artoienc )amaisirans s'expofer à per- 
die leurs travaux. 11 ny avoir que les 
plus ÏÇavans delîînateurs qui s’y occu.- 
pafleni , ainfi il ne pouvoir forar de 
leurs mains que des ouvrages parfaits j 
ou la Religion &; THilloire . entrpient 
toujours. 

On en crouve de gravées en creux & 
de caillées en relief. Elles n’onc pas tou- 
tes fervy à un même ufîjgeimais différés 
motifs les onc fait mettre en œuvre. Le 
culte fincere oufuperftitieux de la Di- 
nité a produit celles ou l’on, voit le.noun 
des Dieux , leurs Temples j leurs ima- 
ges, leurs atcribiKs. Et le defir d’cterni- 
fer fa mémoire ou celle des grands hom- 
mes, ou de flatter des paffions moins lé- 
gitimes , nous, a conleryé jufqu’à pre- 
Tent le nom , le vifage &'les avions de 
ceux dont la perte de tant d’hiftoiies 
45U l’envie, noiw en- av oient dérobé la 
-connoiiran^e. On -peut ajouter encor 
^l’iLy en a eu beaucoup de faites par 
PhyficieDs &dcs Medecifis*) ou 

pour 
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jponr c’étourner quelque;nial,s*itnaginanc 
que de ceirakies pierres avoienc de la 
Tympatliie avec les Aftres & par confe- 
ciienc des vertus conformes à Içur in- 
fiiiences. Ainfi Monfieur on peut diftin- 
giier de quatre ou cinq fortes de pierres. 

Je crois que les premieies n^ont fer- 
Ary^uc de Cachet , qui eft fans doute » 
le premier ufage qu’on en ait feit ,, low 
qu’on a commencé à les mettre en œu- 
vre. On n'y gravo t que des lettres qui 
marquoient en abrégé ou entièrement 
le nom de celny à qui il apartenoitjavcic 
celuy de Ton perc , de /à qualité , ou 
de Ion pays ; ce qui n’éroit pas d’un 
gran.l travail. C’eft pour cela fans dou- 
te.qne le Philofophe Hippias qui mec- 
toit le fouverainbien dans l’Atttharchit, 
x’eft à dire à n'avoir befoin de perfonne, 
-fc vanta même aux jeux Olympiques 
d’avoit fait l’anneau qu il ponoitjcom- 
me on le voit fi je ne me rtompe dans- 
Cicéron. Cét ufage s’étoit même con- 
fervé dans les Provinces de l’Orient 
& de l’Egypte Jiifqu’au temps de Pli- 
ne. l'Orient ou lEgypte , dit ~ï\ ,nefe 
fervent pat encor à prefent d atitres ca- 
chets , & né fe mettent pas en pente 
d y faire graver autre chofe que des lettres. 
Je croîs aulîî qu'il s’elV perpétué dans 
la Grece jufquà des temps bien pofie- 


Les Ca-^ 

C H fi T s. 


Non fignat 
xieo' autEgyp- 

TUS etum DUC , 
licteris conii» 
ta foUt. 
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lieurs à celuy de Pline , ce que je con3 
fedture par une pierre du R. P. dtf 
l^oulinet que voicy. 


^■myttiûpAHs i ou le dernier jf A, (fe fefit 
la comiption qui s'eft inciojuice 
•dans les câraftéres depuis l’inohdatioii 
«des Barbares. Je ne doure pas mcrnê 
n ail dnirt dans T Empire Romani 
■‘pari'ny les gens du Vlilguàiré > comme 
*on en ttonve une infinité de rôus mer- 
'taiix qui font communs dàhs les Cahi- 
ivîts , aafîi bien qiie de pierreries , cè 
'que les premiers Cbrêriens oblorverenl 
iauffi plus commiiileraent , rérnoîn en- 
•tr’aiitre ce cachet de fer du R. P. d(1 
•■Moulinet qui -pacoii être des premiers 
teftïps. 


/ 
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Ce deirein d'une pierre que j’ay tiré du 
livre de Monfieur Chaduc elt peut-ctre 
le cachet de quelque bas Officier de la 
xnaifon de l'Empereur. Le renverfe- 
ment des lettres juftifie ma conjcélure. 


Ilyaï trn côte , trommfi vous le voyèà 
MARlJ ZOILl ROM , ce q^i veut 
dire ce Cachet eft de MArius Znlus de 
la tribu Romilia , & de l’autre AED. 
A y qu'on peut interpréter ou ÆDES 
AUGUSTI ou ÆDITUUS Aü- 
GUSTI J lamuifon de l'Empereur ou le 
Concierge de f Empereur. Cet homme 
étoit de la tribu Romilia qui croit une 
des 55 dont la Ville étoit compoféc , & 
qui faifoient le premier corps>Ie corps 
originaire des Citoyens Romains. V er- 
res croit auffi de cette tribu , com- 
me on le voit dans Cicéron ^ dans Af- 
conius Pedianüs. 

Ccij 


J^ec. 1. in y* 



^lomvMC 
iKEira . 
, ZINOnAI 


On nietfoir fouvenr fa tete & fonnom- 
Jans fon cacher, comme dans celuy cjr 


llonfieur Patin 8c Monneiir Trifta» 
s^pôrtenrce me femble quelques 
daifles He cet homme j^ay tire dés 
Jnélanges de Monfieur Spon , un 
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idni poure ce nom. Voicy encor le dc(- 
(ein d nn cachet , qui e{l comme im 
Anneau tour entier d’Agathe. H eft. 
d une bauré finguliere 8c un des plus 
précieux que je fçache pai my les cit- 
rioâ.ez de ce genre. 



îe Pr ne? qu’il repre fente efl Pirh? ow 
Pevfe S: fi quelqi’un pou voit déchiffrer 
les carafteres de la légende , il efl; im- 
poffible qu’il ne procurât quelque avan- 
tages à l Hifto;re de ces Peuples qui 
nous efl; fi peu connue. Les anciens pre- 
noient quelquefois pour Symbole les 
vœ.ixqu’iU faifoienr pour leurs Patrons 
ou pour les grands à qui ils faifoient 
leur tôiir , cette Onicede fainte Gene- 
viève le >iiftifie. 



jéme cfois pas npn jplusi qu on'puiflfe 

Ce nj 





Si ce n’eft qu*6n voulâr prendre ces jbr* 
tes de-cacherspour ceux dont on le ler- 
voic à fcceller les rombeaux des anciens 
Chrérîcns. cela rneriteioit bien une 
plus aniple obfeivation’qiie je pouttay 
faire arl leurs , lî je n'ay point etc pré- 
venu par Aringbiiis ou par C|ii* 
”flet qui femblenr avoir eu occafionden 
parler: le premier dans Ci'Eotnefouterrdi" 
rie &l*autre dans Ton traité 
^tilcraux. 

On prenoit encor dcs"tctes de Héros 
*ou de Héroïnes, Sc on y ajodtoit Ton 
nom & fa qualité , cTomrae le prouve 
•«te pierre de la page iix de;Çaninij, 
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expliquer autrement ce cachet du P. du 
Moulinet , qu'en le rapor^ant aux é- 
gards que quelque Chrétien aVoit fans 
doute pour quelque Patron. 
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îiir laquelle A Ipa'fîe eft gtivce avëc ce 
iiGm aTIOaaoaOtOT AI0O. Si ce 
n’eftx^u’on veuille prendra ce nom pour 
telny qui 1 ^voit gravée , car ce A10Ô, 
vent dire At^oyhv<fofy grévtür de Pietrt, 
il fe pourroir peiic- être bien faire cuM 
y aiiroir dans la Pierre de Canini A no A- 
AoAoPoT , car il y avoir eu un spolia 
•dorus Arcibiteéfe fous Tiajan qui ne le 
'Forum Trajarmm 8c bàiicoup d’autres 
ouvrages , & en ce ras il pourroir y 
'avoir A/99 to'(«;j; L es anciens noublioicnt 
pas non plus dans leurs cacliers les 
■àftioTisifîngulietes ou les ouvrages pu- 
blics rju’ils avoient procurez» comme le 
■marque une Onîce qui ïn’apatricnt 8c 
‘qui eft auflî gravée dans le. livre de 
'Monïieur Cbaduc » oil ilyji AQUA 
MARCIA COS. 111. 


' 
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ils y gravoknr auflî les marques de leur I 
dignité , comme dans une autre des j 

miennes que voîcy 



a un Aigle <fens une efpccc de ISI- 
^ernum au m.lieu de d^ux figrcs mi- 
Jiraires , &• ce nom an tour L V C. 
CAL. S EPT. EP U LO. Ccü 
à-dirc LVCIVS CALDVS 
SEPTEMVIR EPVLONVM On 
rVO’c des Me laillc de ce Magiftrac dans 
•la famille Coclia. 

Baucoup de ces Pierres font anUI 
•gravées au revers , comme ces deux cy 
.qui me ' paroilfent alfez cnneiifes. 

• La première j marque la prife dePRI* 
VERNVM ou di .Piperno comme on 
.Papslle aujoutdlîuy par le Conful 
Cijpfacus ï’an 4.14. de la fondation de ■ 
Rome. Cetre pierre ap^tt^noir 'fans j 
jdoutc à quelques uns de Tes dclTendr' 
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' OU bjeii.(îc fpii ceins mçn,ie à quelques- 
uns de fa,faii)ilde, ou 4e/es eliens. 



■'yauti-,- pierre- a tii-.e %i,é <i’m, câté 
& au revers MINE- ÇON. , AV. qiü 

, L[[^ eft peiit-êrre.dii ,tcm^ 'de 
J^ominen , car qnelquesnines de Tes 
niedail.e, de périr Bronze , reprden- 
tenc a.nluou luy ^ ou la DéelFe. 





Les pie: jes des cachets etoient donc 
fouveiirencjiairées à jour, & gravées 
de. deux cotez pour fei'vir à pluheurs 
uUges , c e(l à dire de cachet perfonel , 

'• tat ._c qui regardoir la fonéhioii 
qu on exercoir , comme pouvoir cire 

h! "1 ‘5^^e)a/dpnné,ou 

de 1 alilmjn , comme je le dira/ 
dany a^ {mçce, , Le P. du Moulinet en 
a. tau dçlliner.heauçoup^ ces der- 
wcrs.fWd 

AnntAHx par parade 

diz ^Hz^Çapizo d,nsM,cM,mai^ Sitn^îe“ca 

* Dd ' '' 
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jfoHr cacheter feulement D*oii vient,ajoii- 
te t*il, qli’on n’en pouvoir avoir qu’un» 
& il falloir être libre pour le porter. 
Apud Roma- Ifidorc ajoûtc même qu ils le diftri- 
nos anauii de biioientaux dépens du public. C’eft de 
jut. là peut-ccre qu on voit des pierres gra- • 

OrJ, vées de plufieurs cotez» pour fupléerà 

cét ordre incommode : ce qui fe prati- 
quoit auffi dans les cachets de métaux, 
comme dans celuy-cy du Cabinet de ■ 
fainte Genevieve,dont l’anfe ou Tatra-. 
^^'che fcrc aufli de cacheci 





acQ-^ .l 

CATV 



CORN EU 
CATV LU N 


Il faut prendre’garde icy que le G ra- 
veura mâqué de mettre les lettres à re- 
bours, comme elles font dans loriginaL 
Je trouve cependant dans Apofto- 
Iius,que les Cyreneens autrefois firent 
un bijou d*un anneau. Ces peuples 
vers le tems de Tullus Hoftilius » vou- 
lant témoigner leur gratitude à Battus 
]cur Roy , pour les bienfaits qu’ils en 
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avoienc reçûs , liiy piefenterent une 
bague fur laquelle leur Ville étoit rc- 
|)refentée , avec la plante du Silphium 
qu’elle offroità ce Prince. Quoy qu’il 
en foin , je ne fçay fi l’ouvrage étoit 
même en relief , car on trouve beau- 
coup de pierres taillées en creux , qui 
reprefentent d’une maniéré alfez éten- 
due* , ou des hîftoires ou des fables , 
comme celle-cy,quele genereux Mon- 
fieur Lauthier Avocat au Confeil m’a 
communiqués. ' c 


la fîngulai ité leulemét me Ta fait mettre 
icy , car il s’en trouve de 7 ou 8 fois plus 
« ' grandes.Sa beauté, fa perfedHon l’a fans 
doute confervce jufqu’à piefent,& l’a 
fait palTer par les mains d’une infinité 
d’illuftresperfonnages. Michel Ange 
l’avoit achetée bien cher pour fon teps» 
puis qu’il en donna à ce qu’on tient 
800 écus 5 & s’en, fervoit de bagne. 
Monfieur deBagarris l’a polTeda enfuit- 
te J & puis Monfieur Lauthier le Pere 
qui a fait connoîrre fon mérité parmy 
les véritables curieux , par le choix & 
l'amas qu’il a voit fait de tant de rareté* 
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. de roue genre , ,q}.ii cpnipofoient (on . 

^ cabinet. Le$ pieçtes neanmoins des vc- . 
ritables çaebers n’éroient gravée j qu’en 
creux J quieft .çuffi la plus ancienne 
manière > comme pn . le peut voir daiis 
Jofeph , ou palpant des pierres pvecieii- 
Tes que portoic le Jpuverain Ponti^ , 
il que le^nom cies cbefs des douze 
tril^urs y iétoit. gravé en çaradteres 
vulguaiies de .la langue du pays. Car 
iof/a.Tay^.~ il eft certain que les rermes donc cet 
«Î7T- Aiubeur.fererc, ex prirnent ce que j’a- 
vance. Êjr -s'Ul elE^tay ce que raporte 
Poftel , les premières tables de la Loy 
croient tellement gravées en creux > 

, - que les lettres' Te voy oient même au 

r, travers. Cette fârdoine fi célébré que 

Polycrate jetta dans la mer, cet ou- 
vrage de Théodore de Samos > felôn 
Paul’anias , étoit aparemment gravé . 
de la même maniéré, d’une Lyre qui 
étoit le type dont il fe fervoit , dit S, 
“**XP’^* Ciement d’Alexandrie, pnifqiie Pline 
Tcu 'roKu- 'l'appelle unanneauou lin cachet, car 
c’éroiî la même chofe , U fit avatteer fin 
Tîgio in iUam, ^^fJfi<*ttenŸletne mer , & y ^ettajonan- 
annulû racrfic. ^ (.g gu’oii peut remarquer, epcor 
dans Jofe^ , ou le cachet d’Arius ou 
? d’Areus Roy de Laçedemone , à peu 

prés de même tems, avoir un Aigle 
gravé qui tçnoic un ferpent dans ics 


J't' T«75/f , 
'TOf l'clKO^if 

f/aiXay tu o’- 


yaexotç 
yha^O'» li 
WjKÉTSfit. 

/. }. c. 8. 
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ferres. L\ifage dé§ cachées ‘gtelid 
chez lés Grecs & thclie 5 Romahhft^Ils 
n’etoient pas leuleinenr emplô^'èz à la 
feureté dés mémdl^^ thôn?s‘d*linè''fïi- 
nulle J comme on le voit dans Ciieron 
qui dit qué la Mèt'e câÇhètoît jiîftiü^aîlx 
ciiiches vüides , & dans Sa- 

tyre 15 rrtais on ' s *éYi' fér'^^ôlh ■ éhc'tiYe 
pour alfenrer la Foy des ’CoVièrâfs. O 
U hoTifetiX ài/eif dit '^êi7Ye h^ir)fii^^ 
cofruption & de iinfideliti'pSi^Ttàfirt i dit 
Seneque , On ajoute plus de foy à nos 
cachets qùk nous ntèmei. La vérité de^'- 
tellamens en tiroir fon appfiy j téfnôifi ' 
cette expreflîon de Cefar a au fu jet d*ii- 
ne terreur panique qu'eurènt fes foh- 
da s , on fai foit par tout i dk-il iô" l on 
cachetait fon Tefiament. 

L'a fccô le efpece eft de celles qui n*ôt 
fervy que de parure & d’ornementj ou 
de bijoux. Elles étoient fi fort à la mo- 
de a & fervoknt tellement au luxe du 
temsde Pline l ’ainé a •qu’il- né fé plaint 
pas moins d' ceux qui éh ont iritrodrfit' 
î’ufageque de celuy qlii' lé'ptmricr a 
fait frapper dei'of. C’eft altiîlce qtié 
Juv. nal dit à-' pe<r'pfé'^dttns^ lé*^-rrtemé^ 
fens pat'ceS’veis -dé lâ Sitjrre'Vll. 

il 

Afais Rome devenu^' hifitlentlt d'^ pf¥~ 
dt^ue 

' D d iij 


O turpem hu- 
mai:!) pencti 
fraudiv ac ne- 
quicia pubücx 

conff lliouem 
annulis nuilris 
plu^uam ani- 
mi< credliur. 
De btn» l. |. 
f. IJ. 

'Vu^go loris ca» 
llr s teftam ira 
ob gnabanrur. 
i.x.de bel.gal, 

L i S Bi- 
jou^* 


Sed fihem i>^ 
peafac a®ft fetff 


■Ja- 


rat prodigua 
Roma , 

Uc rcdeanc 
Vcceres , Ci- 
cctoiii ncmo 
ditcentos 
Nunc dedcrît 
nuinmos , niil 
fulferic anaur 
dustogCAf, 


JpTay</5fcXT«' 

Tjaiy n y tyi' 
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ji fis profufiens noppofi plus de di^ei 

S# les anciens Heus revenoient aujeur^ 
d'huy J 

Cicéron par exemple > en s* adrejfant ik 
luy 

Perfinne n'offrireit deux cent deniers 
jepenfi, 

Quelque efiime qu’on eut pour fa rarê 
éloquence , 

Si fa main niclatoit d’un anneaa 
monfirueux, 

Perfinne aujourd'hui ne donneroit k Ci- 
céron 200 pièces d’or pour fa caufi , s’tl 
ne voyoit pas k fin doi^t une ba^ue fort 
j[roJfe& degrandprix, D^gÙ vient encor 
que Lucien qui vivoit dans le incme' 
fiecle 3 fe fert d’une cxprellion prefque 
femblable > lors qu il fait donner cec 
«vis aux riebes 9 c aux avares , que 
s’ils n’admettent peifonne chez eux , 
on n’admirera point leurs lichefles , & 

■ entre autre > la manifieence & le prix 
• extraordinaire de leurs anneaux > je re- 
marque à propos de cela dans nôtre 
droit 3 quÜly avoit un genre d’anneaux 
qu’on apelloit anneaux levers , annulé 
leves. Et c’étoit ceux qui ne palfoient 
pas la fournie de 5 pièces d’or 3 difent 
quelques interprètes. Je ne fçaurois 
neanmoins admettre cette explication 3 


V. 
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puirquc je vois dans les AutEeurs une 
cfpece de bagues qu'ils apellcnt 
•vcs par oppofirion des autres qui n*é- 
tôientque creufes & cjui avotent y dit tb /uti. 
Ançmïàoxtif lus degroffeur que de poids, ^oyccroy oyKof 
Je ne fçay pourquoy il croit defîendu 'iS « - 
au Prêtre de Jupiter qu*on uommoic ^ny, 

FUmen Dialis de porter des anneaux /. i. 
qui fulïènt gros & raaffifs comme on le 
voit dans les ftatuts de ces Prêtres 
qu*Aulu-Gelle raporte. FUmini diali Aïo.f.ij, 
Annule uti niji pervio cAjfoque , fas non eji. 

Il nejl pas permis au Frêtre de îupittr de 
porter un anneau, s il n'efik jour& creux. 

Le peu de raportque je trouvois entre 
cet article & les autres conftitutions > 
m’a fait penfei d'abord qu’il pouvoir 
être corrompu & qu'en corrigeant le 
terme de ca^o , vide en celuy de Cajh, 
chafte, il reviendroit mieux à la pureté 
aparente qu'on demandoit dans ce gen» 
re de Prêtre. On remarque en effet dans 
le refte du chapitre ou Aulu- G ele en 
parle , qu'il ne devoir point enti er dans 
le lieu ou l'on brûloir les morts. Il ne 
pouvoir toucher à un Cadavre « il ne 
devoir oter fa chemife que dans un lieu 
caché y pour ne pas paroître nud aux 
yeux de Jupiter , difent les conftitu- 
rions. Son mariage étoit indiflbluble 9 
quand fa femme mouroit j il perdoic 

D d iiij 
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fon ci^i^îeÿ‘‘> yârcè qlÜ^ dèT^oridci'- 
îiocéV'1%ôfôièrft'^pib^f?iér it n’o{bir' 
niaiïfcî*r 'd?sTb'^if5, (eroifF'^si^bîf dàbs ■ 



A il» t» t*i 


te éhc8i*'cfe‘cë’Prdrrc 5 abTiffjfet'dtt liéï- 
te n'iè*fbrfîHIdîFK?àncbb|îbonÏÏtHië 

I Jeram nami-' CO ^ îl h^èîli^'fS pC)^} dîl^ilV' 

ranÏ*c,;cqllS 

nominare faî t7y îil’^îflè"df lt^7tommi¥^i p^Ct étfl\ 

quod ^^Edcra s*^dtîâche 4 toÜt ce'<^*tl 4prctki î 

vincîtad rÿod- // ffg pÿtcvok porter non plut lin 4nm AH 

plicct fcd ne niajjtf:,comr\e\cszinvçsrtjiAV09raHCH»' 
«ûTwdyîtr*//#^ Cequi fait voir aflez clai- 
rement juiquesà quel point les anciens 
voufoient que ces Pi ètres porcaHenr 1»' 
pureté , puis qu’ils vouloieijr éloigner 
d 'Cüx tout ce qui pouvoir la blclTer en; 
quelque façon , comme le lierre & les 
nœuds qui étoient des figures êc des 
fymboles de concnpifcence. jeeroyois 
donc qu’on pouvoir difiinguer annulum 


annulum qui 
dcni gerere ci 
licebat folidû , 
aut aliqucm in 
fe habere no- 
4 um« 


cajium.un Anneau chafie d’avec ceux qui 
a voient des figures qui ne convenoicnc 
point à la modeftie que demandoir Tin- 
ftirurion dè des Prêtres : dé même qu’on 
S(o':x CaJhrmoÎÂ , félon Feftns r ime éf- 
pécé dé’faCtîR’be" qüe' les V'éftàles fa’ii 
lolènt^êQ qutf cdttx oïl oif b y' dît 
que déi' A i‘dêna'rés s'àpelboi^ii*? 
grijipi tmjifs , feftm î Kiitididc 


au 
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rapo t de Potkix. . Il eft fort viay fem- /. i./. *• 
bialde , ainfi que ce geme de Pi eue , 
ne devoir avoir qité des bagnes fimplcs 
Sc tiçfti pa^ remplies au dedans de Te- 
crèts , comme il y en âvôit bcaucoi^ " 
dans ce tems-là j ce qui auroi: blelfc 
là 'pureté de leur ordre ,^’où vient que 
leurs bagues dévoient être à jour , po>T 
éloigner même jurqiVau foupçOn. Me 
Périt et oit cepéndanrqiul n'y a :icnà 
clianger dans ce partage > & la faifon 
poui quoy ces Prêtres ne de voier.t avoir 
que des bagr.es creufes & à jour , eft 
dit-il qvi'ils ne devoient rien porter qui 
né convint à la divînûc dont ils croient 
les Min :rt res. Qtie Jupiter étant pl is 
pour par les Théologiens , ces 

anneaux qui croient à jour , avoientf 
plus de r'aportà la nature Etherêc , qui 
ck apellêc par les Poètes deferte 8 -' vide 
apres cela , Mr. vous voyez bien que «Ij»*- 
fl j.e me fuis un peu ctenciii fur cet en- ^ 

droit-, c'étoif rom- en venir à cette de- ^ ' 

cfion d’un fi (çavam homme , que je ’ 
fais gloire de raporter pour donner du 
poi is à mes rerrarques. 

On a êtê jufqüe là . avant letems 
de Pirrè'même , que d’ajouter des ba- 
gues aux ornemens des ftatues comme 
on le voifdàns une lettré de Ciceion à 
Atticus^. Il reconnoi!: la ftaruë de Scir 

D d v 




5zi LES PIERRES GRAvE’ES. 
pion l’Aftiiquain entre autres cîiofes à 
Ton anneau 3 qui fans doute étoit d*une 
pierre taillee en relief,femblable à ce'- 
îuy qui étoit gravé en creux 3 dont lè 
grand Capitaine fe fer voit ordinaire- 
ment. En effet on ne doit pas douter 
que les pierres qui n’ont fervi que de 
parure 3 ne fulfent toutes taillées ainfî, 
puifque le creux dérobé une partie de 
la beauté du ddfein 3 & n’efl: pas pro- 
pre par confequent à faire l'eflét qu’on 
cl'.eiclie dansj’ajuftcments jemefou- 
viens aulïî à propos de ftatuë 3 que cel- 
les des Ducs de Bourgogne qui font 
dans le chœur des Chartreux de Dijon 
ont des anneaux. Comme elles font 
. ires-belles 3 il fe peut faire que les ou- 
vriers ayent conlulté quelque antique , 
& qu’ils en ayent imité rorneraenr. 

Ces fortes de pierres font ordinai- 
rement d’un godt exquis , parce qu’il, 
n’y avoir que les grans qui pulfent s’en 
EtNeronîî fctvir , OU pour enrichir leurs Palais 
•rincipij qui' comme faifoit Néron , ou leurs habits , 

nashiftrionnm & qu ils ny employoïent pour cela 
fccub/cujavia, cxcellcns ouvriers. Vous 

bus conftruc- cn jugerezauement, Monlieur, quand 
vous verrés celles du Roy 3 celles de 
Monfieur Lauthier qui font prefente- 
ment à Paris 3 celles du cabinet de 
fainte Genevieve > de Monfieur le Pro- 


r 
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careur general , de Monfieur Blondel > 

& de plufieurs autres qui depuis z ou 

5 ans, ont cté'curieux d’en amafler. On 
en voit de toutes grandeurs dont celle 
de la Sainte Chapelle de Paris qui eft 
de plus d’un pied en quatre , chargée 
de 13 grandes figures , eft la plus belle 
que je fçache , & la plus grande qui 
foit aü monde. Celle du cabinet de 
rEmpéreur que Rubens a fait graver 

6 apres luy Monfieur Lambccius 
fur volée autre-fois à l’Abbaye de 
PoilTy , elle a un tiers moins d’éten- 
due. 

La troifiéme comprend celles que la Lïs devo- 
dévotion payenne a produites. Il eft tes ou les 
confiant quoy qu’en ay ent dit quelques supinSTi- 
nns que cet ufage éroit ancien. Cela eft tieusïs. 

5 fi'vrayque les Pythagoriciens fe fai- 
1 foient une Religion de porter en de 
[ certains temps des Anneaux ou la figu- 
re de Dieu croit gravée -, comme on le 
I voit dans Jamblicus fur la vie de Pytha- 
gore , non pas qu’ils les adoraftent pour 
cela,ny que Tertulien & Arnobeles en 
ait raillez , comme le veut Licetus dans 
fes explicatiôs annulait es. Cet Autheur 
a fait une grande bevûë , lors qu’il a 
pris le terme de SigillartA , du traité Adoratis (îgU 
de rOraifon de Tertulien , pour des fi- 
^ gures dcDieux gravez dansles anneaux Tert> Or,c»u 

\ 
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Cura pro dii* Si l’exprcffion d'Arnobe Si^tUiqlum 
l?gS^''To- bag’.ies qui repréfentoicnt des^ 

rainum, sc for Diviniiez.il nc faut que Lie les palEar 
huraa!us!*'*'** pour voit quc CCS anciCnsPcres n ont 
jdrnch. l. i. entendu patler que dds ftatnes piibli- 
Andget. qijej ou dcs parriculiétes , comme les 
Lares. Les Chriiiens des prémiers 
tems en ont aiilE fait faire' de confoi>- 
mcsàleurs fenrimens. Il faut joindre 
les fi'perftifieufestanrde Tuneqiie de 
l’autre que l’on pcrtoit>ou comme pre- 
fervatif,ou pour piodiiire quelque effet 
•vanrageuxje dis feulement ks fu pet— 
ftitieufes , car je ne parle pas de celles 
qui fe travailloient par des réglés de 
■ Pbyfique , mais de celle? oui n’avoient 
d’autre principe quedes viuons populai- 
tei,de même qu'à prefent,il fe pratique 
beaucoup de chofes fembîables parmjr* 
une infinité de ges,&: dans la vie civilc^ 
A dans la dévotion même.Telles et oiinc 
ces 'BuIIa Si ces Fajèim connus de tout 
le monde , que les enfans & les autres 
porto enr au cou ou ailleurs. Lecreux 
& le relief y eft employé indiffei em- 
met , pu pour les porter nmplementjou 
pour en imprimer les figures , & cora- 
miiniq!. e. par là les prétendus privilc- 
, . P' s en de cerrains endioirs , comme- 

. . TrebelIiusPollio ledit <’c ’a famille des 
Maciians qui po.coient l’image d’Ale- 
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xan.^rc partout, Sc la mettoient juA 
qu’aux omemcns de leurs chevaux dans 
la penfée de fc procurer par là un fe- 
rurnatuiel dans chaque aÂion. 

Ces pierres fe reconnoilTent ou aux 
legendes qu’elles contiennent , ou aux 
Deicez reprefencées à roidinairo , ou 
aux attribiirs'de ces Deitez joints à des 
Egnes Celeftesi II faut reniarqucr aufll 
au (Tî que dans cette efpece , on y voit 
foiivcnt ce qui accompagne de certains 
Dieux confondus , Su joint myftejieii- 
fcment, ce que l 'expérience aprendra, 
tels que font les Panthéons de bronze 
ou d’autre inariere dont j’ay parlé dans 
les D eux Lares. Cette Sardolne de 
Monfieur Spon que j'ay dé-ja donnée 
ailleurs eft fsms doute une de celles là. 


Eh voicy trois autres encor qui n’expli- 
queront pas mal les difterentes manie- 
tes de ce meme genre, je les crois des 



d 
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trois endrois ou la Religion à le plus 
eu de lieu, & a éic la plus reglce.Ellcs 
lent toutes trois à trois habiles Mede* 
cins de mes amis. 



fl 


■>V 


La premiete cjui apartient à Monlîeur 
Bonnet eft à mon fens la plus antique. 

Elle a un obehfque d'Egypte dans un 
bâteau avec deux Prêtres à côté. C'eft 
la reprefentaiion de quelque ceremonie 
ordinaire aux Egyptiens. A l'égard du 
relie , il faut un Pere KirKcr pour Tin- 
te ipreter. 

J’ay donne la fécondé à Monfieur 
Petit. Cette legende omoNoia eA- 
Ahk£în l'accord ou U ficieté des Grecs *■ 
fait allez voir combien elle luy convier, •’ 

fes excellens ouvrages en répondent. ^ 
Au refte, je prens les trois figures qui 
y font ou pour les fymboles de trois gé- 
rés de Divin . tez » comme ceux du Ciel, 
de la Terre > & de la Mer, ou des Gé- 
nies des trois états donc la plus parc des 
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nations font coin pofées» le peuple , la 
nobleire& l’ordre Sacerdotal. Ce qui 
fiifiit» car ce n’eft pas icy le lieu de s’é- 
tendre. La derniere que Monfieur Cor- 
delle ma communiquée ell Romaine. 
On Juge aifément par les Symboles 
qu'elle contient qu’els étoient les Dieux 
à qui celuy qui l’a fait faire avoir dévo- 
tion. Où xi éro cdf U Ma.fon d’Aiigu- 
ftcj onde celle deTibere aprezl’Apo- 
thcofe du premier. 

Il paroit par ce que je viens de 
dire de ces pierres qu’il n’y a pas 
tant de difficulté à les expliquer j fé- 
lon l’imagination d’Albert le Grand* 
qui croit que pour entendre la fciilptu- 
te figiîlaite ou Lapidalle des anciens, 
il fautfçavoir l’Aftrologie avec la Ma- 
' gie & la Nécromancie : comme fi par 
le moyen de ces fciences , on avoir pù 
apliquer Air routes fortes de pierres des 
vertus furnatmelles , ce qui n’eft pas 
le fentiment de Leonardi quoy qu’il 
outre UH peu cette matière. Il tient à la 
la vérité que quelques pierres ont des 
qualitez & des îympaties avec les pla- 
nettes , mais que toutes ne les ont pas-, 
quelles ne neceffitent point ceux qui les 
portent^ & que dais quelque état qu’el- 
les les trouvent , dles aident feulement 
fortifient leurs d.fpfitions. C’eft donc 


Lfs Abra 

XAS. 
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ce qu’on ne peut dire en general des 
pierres gravées , pn^ue celles qui de» 
nandcnt ces couupi^nées bnc,un cara- 
étcre difFcrer\iL pamcuJler , n’j de 
celles de cetre él*p.c,çe dpnt je viens de 
.j^ai;ler,é"ànT'dité de ptdiîvPr qu*el les ont 
cré faites fans aut;vuie, égard aux fcien- 
ces Sc ne font par c-onfequent que l’effet . 
des cEhneres d’un payen devorjoii d’un 
Chrê ien fnperftitieux.Onen peur donc 
dcve!oj>per les inyftercs , .fans avoir 
cette conno;ffancc mçoie de l’AftioIo- 
gic, que les autlrurs ne fuppreneque 
pour un genre de gravaire , que quel- 
ques uns fans preuve ont crd moderne, 
ou pour parier lelon Albinius Yillano- 
venlts , plus ..juft ornent , qiii -â’éré re- 
trouvé dans les derniers ceins oji |aRe- 
ligiqn n’eacre,aiicui)eipept. ,• 

Les pierres que les anciens ' héréti- 
ques Gnoiliques , , Carpo^ 

cratiens & autres ont,gravces , ïont 
encor de celles quife trouvent fouvent, 
elles font toutes d’un goût fort diftetec, 
dont fort peu aprochenc du bon. Les fi- 
gures en font coûjoius très fing.dicres , 
& le haut,rcircinMequeI(^iiefoisà l’A- 
rubis , on reprefente des cetes ce Lio;i, 
du Soleil, d Lomm’s, de ’rago ns com- 
me çelle-cy de Manfieur Bonnei dont 
la bibliothèque k le cabiner jônt fi 

curiéiix 
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cuiieux 


ou de monftrcs de toutes façons , donc 
Je bas a i'oavent un ou deux feipens 
en guiie de jambe». On y voie cepen- 
dant quelquefois des deitez à Tordi** 
naire , commue elle- cy du-mémecabi- 
net qui redembie à queU^ues-unes dfe 
1)0^ médaillés 


FHE KOYl 
T^C^VA 

AM^ ^Yi 


le nom de Dïewhhma. ou ces trois let- 
tres I A ü qui eft le mérae nom en abrégé 
s'y trouve gravé de pluEeurs façons, 
foit en hebreu, foie en caraéteres Grecs 
avec d'autres termes en forme de priè- 
res & de vœux , ou d’autres mots bar. 

Ee 
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bares & inconnus. Onappelleces pki'*- 
res A BR AXAS , parce que ce mot 
s*y lit pre'fque toûjeiirs Je n entre point 
dans la queftion de fçaVoir fi ces pier- 
res ont des Vertus & des Myfteres pe- 
netrables ou non. Il feroit alfez difficile 
de le décider. Quoy qu’il en foie , elles 
ne font d’aucun goût jufques à pre- 
fent. Macarius Sc Chifflec en ont fait 
un traicté , ou ils ont plus encalfé de 
conjedures favantes & agréables fur 
cette matière , que de preuves & de 
lumières pour réclaircir. Qiielque peu 
d’utilité neanmoins qu’on en ait tiré 
comme on le feait , il fe pourroit faire 
que fi on avoir des defieins de toutes 
celles qui fe trouvent pour les con- 
férer enfemble j fi on pouvoir les voir 
toutes en orignal pour diferner les pajrs 
oîi elles ont été fabriqueesi onpour- 
roir former des çonjeéty res plus pieci- 
fes fur cette efpcce d’antique. Le R. P. 
du Moulinet en a fait aufli graver dans 
fabiblioteque j dont voicy qiielqi es» 
uns qui vous aiieront à difeerner celles 
quç vous rencontrerez de ce genie 
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Au refte , Monlîenr, fuivant celles 
que j’ay veues jiifquesà prefent j j'e» 
trouve un plus grand nombre d*Egy- 
pte que des autres Provinces. 

Il faut remarquer encor que toutes LsS Ithy 
celles ou le Dieu de Lampfaque eft phalli-. 
reprefentc ou au naturel ou par des fi- quij, 
gures qui y ont du raport j foie que la 
debauebe ou le culte n célébré de cet- 
te V ille les ait produites , doivent faire 
une efpece de pierres differentes de» 
autres. Monfieur Chaduc en avoir re- 
cueil ly plus de trois ou quatre cent des 
plus curieufes qui, hors quelques-unes, 
ne le trouvent point gravées dans le 



beau MSS. que j'ai vâj&’ il patoirvifi- 
blemem que ceux par les mains de qui 
il a palfe les ont ôtées. Il y en a feule- 
ment un cata’oguc qui ne îailfe pas d’é- 
tte curieux. En voicy une de celles qui 
font reliées dans ce MSS; ‘ 


«t Tes- dieinf de 

tet tès tltefei s'y*^ terttteittene. Oîî 
rreuvj dans fcèr pîBPWi ùW* 
d’èxpiéflî'an* qiii pHivem 
plk|ijer EHiftôiié j Oli pour mieux dlr^ - 
betuscôu^ tlè'fakst wfiéerâfelw reppé'-» ‘ 
cesEgUpès ll’lTy^>iàl4iqi#& 

■ EtH’aÿ:i.^eîUaFqtîë en»» - 

les plus -ilhill^^^ - 
pllis. ^gulieres ,é!és -pkis-^raiW' 
bôRime^ ' €èl^ rte doit pi^mt 
pt>Ut îttGroyabfe ïDy Pendre ces- 
: res firfpeâres J purfqti^ndes feeuf filftiia 

étr-p4t beatucoi^ âe rtîéd^üe<>ei4t)a- 
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blement ?nrique3> non de celles dcTi- 
beie , pcn ianr fa rettake de Caprés 
qui font coiu}Ucs^,,ou la te- e du Pnnce 
n^eft paî jointe , inak par des revers de 
celles des. antres Empereurs , 8 c de 
ceux même qui ne te noie ne lien de fes 
inclinations. 3 conune on le peut voir 
dans Tune de ces deux>cy » qui eft de 
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Ia< Vîllti de LaHiplàqué'ff fait' b?»r^' lâ* 
ftUdrtde i en l’inkinôilr d^ M-’AXlWlî^v 
Cé qui eR tthe pwü</c bie^V foiW pthlr 
Kâttt.qBivé des pierres , far laquelle 
iVnéft pàs necêlTaii^ de s’^tennre > il 
n’y it pwfonne qüfi n’ert t.te aiftinew 
li confcqacnec . Gtflà fait Voir aufli q«8' 
lès^ àncieus ne fe pfoftettoieiw 
ivoins d'eiet(Jnrs Wr la vérta àii 
diviftii^é J qèt lcs RrWnaines e%ero:efft^ 
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dant que la corruption de la nature j & 
le libertinage n’y ait beaucoup de part > 

Sc qu’elles n’ayent été faites par ces 
ÙKo hüçot ces gens abandonnés aux de 
fordres infâmes a comme les appelle- 
S. Clement d’Alexandrie» on dans la 
vaine imagination de favorifer des pîai- 
firs defFendus , ou d’en faire gloire par " 
un excès de dereglement. 

L’ufage de ces Bulles & de ces pre. 
fervatifs ou de cesfacim comme le La. in 
les a pelle , a peut être commencé par 
quelque ebofe de femblable. Et défait 
rien n’eft plus extravagant que l’ima- 
gination bizarre & fuperftitieufe de fai- 
re porter des parties bonteiifes , ou des 
reprefentatibns lafi ives au cou des filles 
& des garçons. Je crois aulîî que la plur* 
part de ces pierres Itbypballiqucs en 
avoii fervy -, foie qu’elles fuHent gra- 
vées en creux, ou en relief, ou qu’elles 
n’euflent que de fimples legendes , car 
elles n’étoient pas toutes figurées 
Ces Fafcini n’étoient pas feulement 
faits de pierres precieufes , mais il y en 
avoir de toutes fortes de matières , 8c 
meme de Terre cuite. On leur donnoi 
ourtc cela une infinité de figures, ce 
que je puis faire voir par quelques-uns ' } 

c’c-ceux démon cabinet. Les uns ne re- 
prefeutoieat que des mains fermées d’ii- 




w 
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ne certaine maniéré que l’on apelloïc 
même mpudique, Moniîeur Sanguii 
m’a donné celuy cy qui cil de Corail 


peut- être n'a t on commence à porter 
de ces mains , quë depuis que Caligule 
donnoit la fiêneàbailer'fermée de cette 
maniéré', corne on îc voit dans Suezone. 
d^autres étoient de vrayes parties bon- 
teufesdans le fens le plus grolîier,& de 
la maniéré que les matrones les por- 
toientà Rome, dansune proceffion qui 
fe faifoitau mois d’Aouft *, & quelques 
uns étoient rcprefentez la plufpart du 
tems par des figures aprochantes, com- 
me ceux que j'ay d'un chien couché » 
d’autres plus modeftement tournez * 
comme cette figure de demy corps qui 
lailEe voir neanmoins la partie. 


e.37/; 



Cetre antique cft d’Egypte ouïe culte 
de Venus eft nc>& ou on a fait des my- 
ftercs de tout ce qui y a dura^ oir.amfi 

ce etc 
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Cette main gauche fermée vencriene- 
ment , pour me ferviu de ce terme , 
cette Lune Corniculée , comme on 
Tapelle renferment lans doute quel- 
que chofe de fingulier. Les Nfatura- 
liftes attribuent bien des vertus à la Lu- 
ne croiirante , & la main gauche étoic 
dediée à Venus. Outre cela la Lune 
qui étoic la même chofe que la fortune> 
puis qu’elle avoir pour fort » com- 
me parlent les Aftronomes , 

La bonne fortune y ne convient pas 
mal à l’inftitution de ces figures , qui 
étoic ou pour détourner quelque mal 
ou pour procurer quelqje bien. Il y 
avoit encor quelques caraéleres fur le 
pouce, dont il ne refte qu’une partie par- 
ce que ce doigt eft rompu dans l origi- 
nal.Ce n’eft pas icy le lieu d’eri dire da- 
vantage ny de m’arrêter fur l explica- 
tion de cette antique. J’a)odceray feu- 
lement qu elle n’eft ny de bois ny de 
pierre » mais d’une compofition noire 
qui reitemble au jayet. Je la crois encor 
d’£gyp:e , doil cette coutume extra-, 
vagante & fuperftitieufe s’eft répandue 
dans le refte du mon le Payen, & pre- 
mièrement en Cypre , acaufe de la 
proximitéjoft l’ondonnoic de ces figures 
à ceux qui étoient initiez dans les myf« 
teres de Venus » pour Symbole de par- 

Ff 


338 LES PIERRES GRAvE’ES. 
ticiparion & d'airociation. Les fecretj 
d’Eleufisjla Religion de Lampfaque,le 
culte de Cyllene » & cette ceremonie 
qu’on ob fer voit à Athene en de certai- 
nes pompes , d’attacher publiquement 
à desThyrfes des parties honteufes de 
bois , n’ont point eu d’autre origine.Le 
. Pere KirKer croit aurefte que la fable, 
où l’Hiftoire qui a donné occafion à l’u- 
fage infâme des derniets, ell tiré de l’é- 
criture , où il efl: dit que les Philiftins 
attaquez de maladie aux parties fecretes 
offrirent ou attachèrent à l’arche la re- 
prefentation en or de ces mêmes par- 
ties. 

V oilàMr ce qu on peut dite en abre- 
'gé furlamatieredes pierres gravées j’en 
aurois peut-être plus découvert, fij’a- 
vois éré.’piecedé par quelqu’un, & fi j’a- 
vois plus d’experience -, car pour les li- 
vres comme je vous l’ay déjadit,on n’y 
rçauroit trouver de grans fecoiirs jper- 
fonne ne s’étant avifé ’d'en écrire , ou 
ceux qui l’auroient pd , ne l’ayant pas 
fait. Un certain Ludonicns Demtntio- 
fins a joint au traicté qu’il a fait de la 
peinture & de la fculpture , quelques 
lignes de la graveure des pierres , mais 
ce n’ell proprement qu’un titre ou une 
çropofition de la moindre partie de ce 
qu’il y a de plus trivial. 
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Il me refte à parler du choix qu’on en choix 

doitfaire . car il s’en trouve de moder- pier- 
nes que j’a pelle taiilles, comme on fait g»-a- 
de certaines médaillés. Depuis qu’ô s’eft 
mis à graver dans ces derniers teins plu- 
Heurs font devenus habiles en cet art> . 
principaleméten Italieîcomme un Jean 
Marie de Mantouë.FrancoisNichini de 
Ferare 5 Jacque Taglicarne > & Léo- • • , 
nard de Milan , qui ont travaillé fur 
le modèle des anciens.il s’en faut beau- 
coup , cependant que ces ouvrages ap- 
prochent de la fçience & de la perfec- ‘ 
tion du dellein d’un Calliraaque qui - . 

fe fit admirer le premier dans ce genre 
d’ouvrage , d’un Pyrgocelesqui fut le ‘ ' 
féal à qui Alexandre permit d.e faire 
fou image, d’un Apollonides d’un Cio- 
nius,d’unDiofcorides fous Augufte d’un 
Théodore & des autres tant Grecs que 
Romains.il eft alfez difficile neanmoins 
fans expérience & fans habitude , de ^ 
ne s’y pas laifTer tromper quelque ha- 
bile qu’on foit dans les arts qui en ap- 
prochent , à moins que de s’en rapor- 
ter à la grandeur du prix , comme fit 
cet Ifmenias joueur de fliice , qui ne. 
trouva pas fi belle > un Emeraude ou 
Amimone étoit gravée , parce qu’on 
l’a luy envoya pour quarte pièces d’or, 
quoy cruelle eut la réputation d’eo» 


Gemmas ha» 
bere nul'a pe> 
rida elc£las< 


Sorte quadam- 
his excmplis 
initio volumi. 
nit oblacis ad» 
verfutHïos qui 
fîbi hanc oité- 
tacioiiem aico* 
|eac,uc palam 
iit eoscibicinu 
{loria tumecc^ 
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valoii' fix.Je vousav^ou’c* qu’il feroic de- 
fagrcabled’en faite un amas pareil à ce 
Nicomachus Muûcien , dont parle Pli- 
ne , fans en avoir la connoiirance , ny 
s’en pouvoir fcrvir, & de faire paroître 
par là plus de vanité que de jugemeac. 
C-'ell ce qui fait dire agréablement à 
cet aiiche.ir que ceux qui font gloire 
comme ces Muliciens > donc il a rap- 
porté les exemples , d’étaler un grand 
nombre de pierreries > h ont qn une vm~ 
niié dejoüiur de flûte , de gens d’un ef- 
pric bas & do condition médiocre. Il fe 
mocque encor par ce di( 3 :on de ceux , 
qui par une ambition ridicule, ou qviel- 
que autre motif plus bas > recherchent 
avec ardeur les chofes precieufes , lors 
qu’ils ne font ny capables de les con- 
noîcre ny en état d’en faire un iifage 
raifonnable. 

Quelque difficulté cependant quil 
y ait à connoîcte les pieres gravées , je 
fçache perfonne qui nous ait décrit 
la maniéré , & laifTé des réglés pour ju- 
ger de leur bonté, ou de leur antiquité. 
Je m’en étonne d’autant plus qu elles 
furpalfenc fouvont les médaillés , par 
l’excellence de leur graveure, & qu’el- 
les ne leur cede point à caufe de leur 
infcripiion , com me le preten i Leonar- 
4 o AgofUni fans fondemsnt. Elles en 
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ont au contraire de tres-fingulieres, ce 
qu*on peut voir dans celles de Mon- 
fieiu: Chaduc que le R. P. du Mouli- 
net polfede , & qu'il a fait graver dans 
Thiftoiie de fon cabinet. Elles entrent 
fouvent dans un detail plus étendu & 
plus fincere que les autres monumens, 
ou la flatterie des courrifans , la fervi- 
tûde des peuples & l’ignorance des ou- 
vriers 5 éloignez principalement de la 
cour >ont quelques fois eu plus de part 
que la vérité. Ce n’efl pas que je veuille 
icy diminuer Topinion qu’on doit avoir 
des médailles & des autres antiques , 
dont la certitude & l’utilité |eft incon- 
teftable de quelque maniéré que ce 
foit : ce que la flatterie ou l’aveu- 
glement y a produit , ne fçauroit abu- 
fer perfonne , parce que les feavans» 
ont des réglés pour en remarquer les 
deffauts. Il eft certain d’ailleurs que 
dans beaucoup de monumens antiques, 
& en de certaines chofes particulière- 
ment on ne eberebe pas ce qui s’eft dd 
faire mais feulement ce qui s’efl: 
fait. On trouve pldtôt neanmoins l’un 
& l’autre dans les pierres gravées -, ce 
qui les a fait fans doute tant eftimer des 
anciens , comme je l’ay dit , Sc qui les 
a fait recbereber avec tant de foin par 
les plus fçavans peintres de nos moder- 
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nés , comme RapEaelJiiIes Romain » 
Wichel Ange a Polidore. Ils ont puifé 
dans ces monnmens une partie des ri- 
cheiTes de leur cfprit , & les plus gran- 
des beautés de leurs ouvrages. On ne 
doit pas oublier nonplusMonfienrSca- 
liger & Monlîcur de Peirefc pour qui 
les fçavans antiquaires doivent avoir 
tant de vénération & dereconnoilTance. 
Monfieur de Bagarris , Monfieur Laii- 
tbier , le R. P. de la Chaife , & le R. 
P. du Moulinet , ne fêtent pas les moin- 
dres non plus dont l’exemple doive ex- 
citer les curieux à cette i eebetebe , s’ils 
font capables ccirme eux de s’en fer- 
yir, ou ai fil genereiix à les cemmuni- 
quer. 

Les modernes fe reconnoilTent fou- 
vent en ce qu’elles font de pierres ten- 
dres aifées à travailler *, qu’elles ne re- 
prefentent pas des hiftoites anciennes , 
ou qu’elles les reprefentent fans art & 
fans myftere ; qu’elles font d’une ma- 
niéré & d’un goût rude ? & qui pai oit 
n’être qu’ebauebé ; ce qu’on remar- 
que plus en celles qui font en creux 
qu’en relief. Ces dernieres ont toujours 
quelque ebofe de gauche , les traits en 
font qiiarrés fans rendreilè , fans deh- 
catelfe > & ne font jamais finis. Il s'y 
trouve aufiî dans les unes Sc dans les 
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aiuues fort 'peu de legendes > & s'il y 
en a , on les caradleies en font très- 
mal formez , ce qui fait connoîcre la 
différence d'avec les lettres antiques j 
oi\ ils reiremblenc entièrement aux 
nôtres, en qiioy les anciens avoient 
quelque diference que l’exerience ap* 
prend , & qu’on difeerne aufli aife- 
ment que nous faifons icy une fem- 
me Parifienne d’avec une provincial*- 
le 5 qui quoy qu’habillée à la mode 
avec tout l’affedation pofîible,a nean- 
moins quelque chofe qui la diftingue 
toujours. 

Les figures de ces pierres quelque de.» 
licares qu’elles paroilfcnt , & quelques 
proportionnées qu’elles foient , ce qui 
eft rare neanmoins , ont un air mort i 
& n’ont point cette expredîon naïve & 
brillante des antiques. On n’y trouve 
point non plus ny la beauté du delfein , 
ny la fcience de l’hiftoire , ou de la 
Théologie payenne. Ces réglés fi judi- 
cieuses qu’un long ufage avoit apri- 
fes , & que nous avons perdues , de ne 
mettre dans un efpace qu’un certain 
nombre de figures, de choifir les nécef-* 
faites pour reprefenter un deffein, de 
difpofer les plus connues d’une gran- 
de hlftoire fans embarralfer le champ, 
ny s’éloigner des loix de la proportion. 
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de la perfpeftive ou des autres fciences*, 
toutes ces règles dis je comme incon- 
nues ne fe voyent point obfervées 
dans les modernes. Le creux ou le re- 
lief de ces ouvrages , n*a point encore 
une certaine pollilTure , un arondilTe- 
ment de traits que l’ufage & le temps 
ont formez dans les anciennes. 

• On trouve aufli de ces pierres, qu’on 

apelle des compofirions , qui étant bien 
moulées paroilTent belles , 'mais elles 
ne font d’aucun prix auprès des véri- 
tables curieux, parce qu’elles font tou- 
tes modernes, je dis des véritables cu- 
rieux , car je fais une forr grande diffé- 
rence entre un tas de gens, qui premiè- 
rement ne fçaehant rien comme dit Ju- 
venal , ne laiflent pas ‘d’amafler beau» 
coup de curiofitez 

mJ™ Cu£t!u ne ffochom rien , quey qu'en 

quiin picn» voye chez, eux. 

de Chryfine. 

invenias. 

S4Mi. 

qui fans connoirre nos antiques , que 
par le prix , les amalFent , comme cet 
/ JfrnenUs ehoraules de Pline , parmi les 
porcelaines , les morceaux d’agathe , 
les terres fîgillées , les ouvrages ;de 
la Chine, de l’Amerique , les tableaux. 
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les livres curieux par leurs ellampei Sc 
leurs miniatuies j & tout ce nous apel- 
lons colifichets , pour les troquer au 
premier jour en trompant ceux avec 
qui ils traittent » ou les vendre lors 
qu’ils y trouvent du profit , je n’entens 
point donc parler de ceux-là qui n 'ont 
qu’une cacotechnie , s’il faut ainfi di- 
re , pour tout mérité & pour tout dif- 
cernement, comme tant de gens que 
vous connoilfez m remartjuent félon 
Mon fient Saumaife j & n admirent 
dans Mercure , <\ue la bourfe quU tient tenêf fpëâTrê 
de la main gauche. Je diftinguc fort en- 
cor une fois ce genre d’hommes qui fe 
difent curieux, & que j’appelle oifeaux 
de proyc ou colifichetiers,de noms qui 
leurs con viennét mieux»d’avec ceux que 
ramour des fciences » le droit d'y faire 
des decouvertes par leur capacité , ou 
le défit de profiter aux gens de lettres» 
a fait rechercher avec paflîon ce que. 
nous apellons véritablement des anti- 
ques. V oilà les feuls antiquaires de qui 
j’entens parler , dont l'heureufe deftiné Faran»hoc>e- 
félon les termes de Gorlaeus , eflde ne quariorum"«ft 
feuzfoir être utils a une fiience en partL ut uni fcicnti* 
culter par leurs recherches , quils ne pro.- po?Tint 
curent par là quelques lumières à une ad aii>tn q' ^ 
autre. Et ce font les feuls à qui l’on doi- làVira'ccedau 
ve appliquer l’Eloge que Monfieur 
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Charpentier a fait des curieux en ter- 
mes fi fpirituels 8c fi magnifiques dans 
fon dernier ouvrage. 

Pour revenir Monfieur aux pierres 
gravées , ce que j’en ay dit peut ce me 
femble faire connoitre celles que j'ap- 
pelle fanfles , & par oppofition les vé- 
ritables antiques , car à la vérité il eft 
aflez difficile d’exprimer le jugement 
que l’expei ience en fait faire. Dans le 
Septentriü, dans rOrient,& dans l’ Af» 
friqueon n’en fait aucun cas, parce qu’6 
ne les connoit point. Ainfi on pourra les 
avoir a bon compte. Sur tout, Monfieur 
les Agathcs Orientales , les Onyces , 
les Emeraudes, les Rubis, les Amethi- 
ftes & quelques autres ne font pas du 
nombre de celles qu’on doive fouvent 
rejetter. Le tcmp , la dépence, la pei- 
ne , & le peu de recompenfe qu’en au- 
raient les ouvriers . en a retenu beau- 
coup jufqu’à prefent d’en mettre en œu- 
vre. Il faut prendre auffi celles qui ont 
des legendes avec la précaution dont 
j’ay parlé qui ne regarde neanmoins 
que les Latines. Celles du tems de la 
République ont un caradereun peu af- 
famé mais hardy. Sous les Empereurs 
elles aprochent plus de la beauté du 
caraétere des médaillés. & les caraéte- 
resde toutes en doivent être majufcu- 
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les. Je croy toutes les Grecques anti- 
ques aiiflî remarque-t’on toujours une 
Eardieire de trait qui ne peut venir que 
des anciens originaiies du païs , ce 
que ne feroient pas ceux des derniers 
fiecles. 

Les legendes qui feroient Puniques, 
Phoeniciennes , ou Syriaques l’empor- 
teront alîeurement pour l’antiquité. 
A l’égard des autres langues Orientalles 
il eft encor ceitain que les pierres ne 
- peuvent être que rares ou antiques , 
principalement fi elles ont des t êtes na- 
turelles , ce qui fe juge à l’air , comme 
dit Monfieur Seguin , ou fi le delfein 
en eft correét : d’autant plus meme 
qu’elles ne peuvent être des fiecles & 
des Païs Mahometans , où la reprefen- 
tatiô des figures eft dcffenduë.Il en fauf 
excepter neanmoins quelques Princes 
Sarrazins d’une fe<fte particuliere>dôton 
a des médaillés avec leurs portraits. Le 
R. P. de la Chaife en a un grand nom- 
bre , & le P. du Moulinet m’en a fait 
voir de très- eut ieufes qu’il afait graver 
dans la defeription qu’il nous doit don- 
ner de fon cabinet. A l’égard des 
autres Princes Sarazins , je remarque 
dans leur Hiftoire que leurs cachets 
étoientde mérail avec de fimples legen- 
des. Celuy d’Ofman qui vivoit en 6^o> 
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ctoic d'argent avec ces mots, o hardis o 
Ttnhtns. Ce fut ce Prince qui ramalTa 
les vifions de Mahomet & qui en côpo- 
fa ce qu’on appelle X Alcor an. Sous ibn 
régné , les Sarazins enlevetent& dé- 
truifirent le Cololfe de Rhoîlcs qui 
avoir fubfifté 1^60 ans. Ils n’em- 
porterent pas feulement ce Collolfe qui 
ctoit de 70 coudées , mais tout ce que 
le temps avoir épargné de rare & de 
précieux. Celuy d’Haly fon fucceireur 
en 66o,avoit j’adore Dieu mon %ei^èhr 
d’nn cœurfincere. La fentence de celuy 
d’ Alhafen étoit Dieu feul ejf puijant^t 
Muhavias qui luy fucceda, touché des 
remords de fa confcience, témoigna af- 
fez par la priere , Seigneur pardonnez.- 
moy que contenoit fon anneau , quil 
avoir autant de part au meurtre d’Haly 
qu’à rempoifonnemem d’Halhafen. 
Jezid fils de Muhavias avoir pour devi- 
fe D ieu feul efi mon mai tre. En voila af- 
fez pour vous montrer que les Alcora- 
niftes n’admettoient en rien les figures, 
& pour vous perfuader fi vous trouvez 
des pierres avec quelques caraéteres 
que ce foit de langues Ôrientalles , el- 
les ne peuvent être que curieufes. 

Je ne doute point Monfieur cu’une 
plus grande expérience que la mienne 
ne faite faire fur cette matière de plus 


LES PIERRES GRAVE’ES 

jiiftes réflexions , & n’ajoute baiicoiip 
de réglés pour en faciliter la connoif- 
fance. C’eftce que vous ferez , comme 
je refpsre à vôtre retour, ap. és quoy je 
ne me fçauray pas à moy-meme un gré 
meiiocre de vous y avoir excité, par l’a* 
vantage que les lettres & le pwibiic en 
pourront recevoir. 

LES ANTIQUES DS 
TOVT G 

Les inft rumens qui ont fervy aux fa- 
crifices ou a d'autres ufages anciens, ou 
tout ce qu’on apelle antiques & qui 
peut être compris fous V A>tgeiogr4phiey 
comme parle Monfieur Spon , auront 
allez de quoy exciter vos délits , li vous 
êtes touché de ce que je vous ay déjà 
dit. Ladefcriprion d'un certain cabinec 
confacré par les éloges de Monlîeur 
Saumaifeelltres-curieufe, & peutbau- 
coup irriter la diligence des Antiquai- 
res , & leur procurer les lumières ne- 
celtaires pour leurs recherches. Elle ell 
intitulée Antiquitates Neomagen/ès^Sc ell 
do Monfieur .Smith fils de celuy qui a 
commencé ce thiefor. Cette defcription 
contient un c ata' ogue do toutes fortes 
de curioficez par lettres Alphabétiques, 
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où l’on trouve baucoup d’erudiciô entre 
mêlé *. T ellement qu’il eft à fouhaicer 
que TAutheiir execute ce qu’il nous 
promet dans cet ouvrage , de nous 
donner une relation plus exade & plus 
en détail de fon cabinet , tant des anti- 
ques de tout genre , que des médailles. 
Côme ilpcetend avoir beaucoup de ces 
dernieres de qwo/ ajouter à Patin &à 
l’Occojcela île peur maquer d’être aufE 
agréable aux feavâs que glorieux pour 
luy & de le rendre l’ornement deNime- 
gueda patne,à meilleur ritie que ceHe* 
jus Mamertin>dont parle Cicerô,ne l’é- 
toit de Melïine. Il feroit à foûhaitter 
que Monfieur Fefch Profeireuren droit 
à Rafle , en voulût faire autant du flen. 
Comme je fcay qu’il le tient de fon Pe- 
re qui étoit un très fç avant homme 
& qu’il l’augmente luy même tous les 
jours , je ne doute point qu’il ne foie 
remply de tour ce qui peut illuftrer les 
lettres Sc les Autheurs anciens. Je puis 
dire outre cela que le public n’auroit 
pas fujet de fe promettre une utilité me- 
xliocre de fon érudition. Puifque je vous 
parle Monfieur de deferiptions de cabir! 
nets, il eft bon que vous fçachicz qu’on 
en a imprimé quelques autres dont la 
le éture vous peut inirieren quelque fa- 
dans l’émde de l’antiquité. 
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Le Mufmjn Cdceolmmn , donné par 
unMedecin,eft un gros in folio imprimé 
à Verone en 162 z, mais il n'y eft parlé 
que des chofes qui regardent la Phyli- 
qiie j comme plantes , coquilles , ani- 
luaiiîc, p:erres precieures,terie>de tou- 
tes façons. Encor n*en eft il parlé que 
par raport à la Me^lecine > dont l’Au- 
theuc.Fai'bit profedîon. 

Le MiffütimFrormiamm inîoVio , de^ 
1655 Amderdam ne trai^ce non plus 
que de rhidoire naturelle, & il eft plus 
agréablement écrit. 

Il y a de toir ce quon peut trouver 
dans un cabinet, l.ins le Mu] eo dcMAnf- 
fredo Septala ia quarto à T octone i (^66 , 
mais la defcriprion en eil des plus fechei 
Sc des plus médiocres. 

Celuy de Ferdinad Cofpi in folio à 
Boulogne 1677 efl: comme le Seprala , 
c’eft-à- dire aufîî remply. U n'entre pas 
cependant dans un grad detail touchant 
la defeription de fes figures , mais il efl: 
d'une plus agréable leéfcure » & il peur 
aprendre quelque chofe , puifque l E- 
vefque qui polïedoit ce '.abinet y a joint 
celuy du célébré Aldrovandus. 

Le cabinet de Mojcif/dy^infolio à Ve- 
ronne i^îyzïefl: à peu près la meme chofe 
que \ç\CoJpi4ne. On peut dire nean^ 
moins qu*il y a un peu plus de curiofîte 
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& d’eradition. 

Celiiy du Pere Kiricer devoir érre'ad- 
luirtblejcependanc la defcription qu'on 
en a faire , & qui eft imprimée à Am- 
fterdam , en eft tout à fait médiocre & 
n’cft proprement qu’une table de cha- 
pi'.res plutôt qu’une table de matières. 

Je ne fçacbe pas Monfieur qu’il j 
ait d’autres cabinets imprimez qui vail- 
lent la peine d'en parler. Quelques 
amas d’antiques neanmoins qu’on puif- 
fc trouver dans ces defcriptions , cela 
n'aproche point de ce qu’on aiiroit viî 
dans celuy de Monfieur de Peirefc , s’il 
avoir eu le tems d’en faire liiy même 
une defcription ex a6be , ( ce qui n’aii- 
roit pas manqué d’être excellent , viî 
/on érudition univerfelle ) ou s’il avoic 
eu des heritiecs aTcz raifonnables pour 
nous en lailfer du moins un catalogue. 
Ceux qui ont và fes mémoires diflîpez 
de côté d’autres , n’ont pas eu peu de 
chagrin de remarquer combien nous 
avons perdu d’antiques precieufes. Le 
Pere de Monfieur le Procureur Gene- 
ral d’à prefent,en avoir beaucoup fau- 
vé du nauffrage & avoir aufli amalEé 
une quantité prodigieufe de toutes cc 9 
chofes dont je viens de parler. Il en eft 
aparemment refté quelques unes dans 
le cabinet de fon illuftre fils , car l’on 

fçaic 
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fçait qu’il eft lemply de ce qu'il y a de 
plus rare en cour. Cet amas ne peut 
manquer de s’augmenter , puifque U 
magnificence & la generofité en font 
les économes. Vous ne pouvez pas ma- 
quer non plus Monfieur de vous imagi- 
ner que les lumietes de ce grand hom- 
me y ont beaucoup de part» car vous les 
connoilfez , & qui eft ce qui ne les con- . 
noit pas ? Elles ont fouvent des témoins 
affés illuftres, & dans le public & dans 
le particulier , pour produire -l'efFet 
qu’elles méritent ; & je m’afteure que 
quelque préparé qu'on foit contre l’ad- 
miration , on ne fcauroitle voir, on ne 
fçanroit l’entendre fans en crie tou- 
che J puifque les meilleures chofes & 
les plus brillantes en elles meme, ne for- 
tent point de fa bouche fans acquérir 
de nouvelles grâces. C’eft ce que j'ay, 
éprouvé moy*méme plufieurs fois avec, 
ce qu’il y a de gens d’un goût plus ex-f 
quis & plus éclairé.Ce généreux Magi- 
ftrat a contribué en partie aux riche^es 
du Cabinet d’ Antiques de fainte Gene-, 
viéve par fa libéralité-, ce qu’il adonné 
aparemment autant au mérite du R. P. 
du Moulinet qui en eft rinftaurateur,& 
à l’amitié qu’il a pour luy , qu’à fon in- 
clination naturelle. Ce Pere fans dou- 
te ne fera pas fâché qu’on le publie , 
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puis qu’il le fait lui- même dans la 
préfacé manufcrite de fon Hlloire. 
Nous verrons dans cet ouvrage une 
explication de cette efpece d’Antiques 
dont l’Authenr pofledeà prefétuntres- 
giand nombre de toutes façonsjque fes 
foins & fon intelligence ont ramalTces. 

On y verra des Deitez de tour gen- 
re 3 de tout efpece , de tout fexe 3 de 
tour pays von y verra des trépieds 3 des 
parères 3 des batens Sacerdotaux 3 des 
couteaux de Sacrificateurs» des Siftres, 
des Simpules 6e autres Vafes. On y 
trouvera des clefs 3 des anneaux . des 
cachets , des orremens de ferr.mesj des 
Stiles pour écrire . des Diptyques 3 des 
Etrilles dont on fe fervoit au bain *, des 
înftrumens pour conter>& toutes fortes 
d*autrcs utenfiles pour tous les ufages 
anciens. Tout ce que les payens en- 
rerroient avec leurs morts 3 comme 
Lampes, lac rymatoires 3 cuillères pour 
ramaffer les laimes 3 & autres 3 feront 
voir qu’il y a peu de cabinets fi remplis 
de ce genre d antiques 3 que celuy-là. 
EnfinMonfieur, on trouve de tout ce 
que j’ay dit dans les voyages & une in- 
finité d’autres chofesque je ne fçaurors 
icy r a porter 3 mais que l’experience & 
la curiofité vous apprendront. 

Souvenez-vous an refte pour vous 
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ofter le rcrupule fur ce genre de recher- 
che, que rinclination pour toutes lorres 
d’antiques n’efl: point nouvel le.Cen’eft 
point s’amufer à la bagatelle que d’en 
amalferjpuis qu’elles fervent tant à l’in- 
telligence des livres. La palîîon que 
les gratis Princes & les grans hommes 
pariny les anciens ont eu pour elles, & 
la recherche qu’ils en ont faite , peut ce 
me femble alfez l’autorifciunais ce que 
j’ay raporté de Mr. Peirefc &deMr. 
Saumaife, les differtations de Pignorius, 
de Licetus , de Bartholin , de Chif- 
flet , & de tant d’autres parmi les mo- 
dernes la juftifient. J’ai a pris même de- 
puis peu que Fabrctti qui nous rient de 
donner un traitté curieux fur les Aque- 
ducs de Rome , tfavailloit à une dil^ 
fertation touchant les petits morceaux 
d’antiques de ce genre , qui femblent 
avoir été négligés jufqu’à prefent. Et 
que Mr. Bcuverlant , en a un tout prell 
à donner dé frofiibulis veterum , avec 
beaucoup de figuresjce qui fait voir aii- 
jourd’huy qu’on ne doit rien mCprifer 
de ce qui nous vient de rantiqui:è,puif- 
que les habiles l âmaflent & commenter 
jufqu’aux moindres reftes. Jules Cæfar 
qui fçavoit admirablement le prix & 
Tufage des chofes, aimoit tant les anti- 
ques qu’iLen acbetoic tqdjours, dit Sue- 


C'tjt cet ^ue 
thtur qui a fétit 
le tnitté curieux 
peccatum ori- 
ginale &celuj^ 
cy , de jure flo- 
lacx virginita- 
lis. 


prztorU Tua 
omillis alüs 
ornamenti^ > 
rebus ' ccudace 
Sc rarirace no- 
cabilihus , ex- 
culuifl'e. 


Thcfiurus 
cnim Jprædic- 
Aus UC fercba- 
rur.f'jcrat Im- 
peracor quiJâ 
de auro purJITî- 
mo cum uxorc 
ic bliis Sc A- 
liabus a J men* 
fam aureacn 
reli dencibus , 
oui poficris , 
quo ccirpore 
fuerant , cer- 
cani dabant 
meinnriam. 
^d*nn. fc\x, 
fh, R. 


y n threfor €n 
otrvrétge a- 
fartient ah 
R oyfenl, to- 
me tl fut re- 
montre' lort 
de cette gran- 
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tone , avec emprefleiiient. Les Palais 
d’Aiigufte,felo» le meme Autlieiir,n’en 
ctoiêc pas moinsrempliSj&cePrince en- 
richiiroitfes^cabinersde toutes ces clio- 
fes, preferablement à tout ce que Tare 
& la magnificêce fous fon empire pour 
voient y ajouter d'ornemens. 

Nos anciens Roys de même , ont eu 
du goût pour tour ce que l’ouvrage 
& T’anriquitc rendoit précieux. On 
lepeut voir par le démêlé qu’eut Philip- 
pe Augufte , félon Monlieur le Bret 
dans fes dédiions » avec Richard Roy 
d’Angleterre & Duc d’Aquitaine , au 
fujet d’une antique qu’un foldat avoit 
trouvée dans un château du Limoulîn. 
Rigcrd , qui décrit le premier cette ra- 
reté) l’apelle un thiefor.^O« raporte dit- 
il cjUe c’ était une feprefentation en or très 
pur de epuelcpue Empereur , afsit k une td~ 
bleavec fa femme fes fils & fes filles. Et 
^ue la manière de ces figures faifoit njfez. 
connaître dans quel temps ceux qu'elles 
reprefeentoient avaient vécu. Ce que 
Monlieur le Bret ajoute à cet Autheur 
a été pris aparemment de quelques re- 
girtres Olim , ou l’on a confervé les dé- 
marches que lit le Roy pour polTeder 
cette precieufe découverte» & pour en 
faire un ornement de fon cabinet, non 
pas comme un threfor qui cxcitaft fon 
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avarice s mais comme une curiofiré qui de tjt-ereUe 
meii'oir fon admiration. Aulîî eft-ce 7^^ s'émeut 
fur cette noble inclination, que les gras 
mnces ont toujours fait paroitre, que churd Duc 
les 3 iirifcon fuites ont décidé qu’un thre- d'yéaustaine 
for en ouvrage apartenoit au Roy , ce touchant un 
eue Monfieur le Biet confirme dans fes 

i -r ^ • 1 dans le 

decilions dont je mets les propres termes chateau d'un 
en marge. Seigneur Li- 

moujtn , qui était une reprefentation en or snajfif d'un 
Empereur ajjîs à table avec fa femme ^ fes enfans. Le 
Boj prétendant qutl luj apartenoit parle droit de fa couron- 
ne-, à/ Ce Duc le voulant comme Seigneur fuferain , mais cet- 
te querelle fe termina par la mort de Richard blejfé d^un 
coup de feche au fiege du Château du Genttl-hemme qui 
avait trouvé le thre for. 

Le penchant enfin qu’on avoit pour 
les antiques étoit Ci univerfel dans de 
certains temps, que Seneque fe récrié 
contre la manie que les ignorans auflî 
bien que ceux qui ne l’étoient pas 
avoient pour elles -, jufque là meme que 
la roiiilfe 8 c l’ufure donnoitda prix à 
de certaines ebofes, comme Pline le dit 
de ces Vafes dont la graveure ctoit 
prefquc fugitive. Ce qui fait fa ns dou- 
te que Juvenal les apelle des vafes d'une Pocuiaajoran- 
reüille adorable. . Il me femble encor * ‘^“'^'S****** 
qu’Appian dit quelque part que le 
Tbreforicr de l’armee de Pompée fut 
30 jours à faire l’inventaire du cabinet 
de Miduadatej où il y avoir entr’autres 

Gg iij 
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2003 Vafes d*Onyce gravez*, 8c d’au- 
tres Antiques qu’il avoir rama(Tees de 
tout l’Orient dans fes conquêtes. • 

LE CABINET VV BOT, 

Et apropos Moniteur peut-il y avoir 
rien de plus engageant pour nos cu- 
rieux que les inclinations inanifiques , 
de LOUIS LE GRAND .& le pen- 
chant de ce Prince fi judicieux pour 
tout ce qui inftruit » 8ç ce qui contribue 
aux lettres. Quel temsne faudroit-il pas 
employer pour faire le détail &ladef- 
cription d’une partie feulemét des tare- 
rez qui rendent fon cabinet fi précieux 
& fi celebie. Les foins qu’un fi grand 
Roy fe donne,pour y faire obferver de 
l’ordre & pour en augmenter les mer- 
veilles, doivent exciter puilfamment les 
plus chagrins même & les plus critiques 
àcftimer routes ces chofes, ou que l’an- 
riquitc rend venerables , ou qui font 
utiles pour les fciences. Quelques ri- 
chefles immcnfes qu'elles compofent , 
ce ne font pas neanmoins les dépouilles 
des nationsjcomme les trefors des Prin- 
ces anciens.il a fans douce fait des con- 
quêtes comme eux , mais elles font plus 
éclatantes parce qu elles étoient plus lé- 
gitimes & moins interreflées.Il n’apout 
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but dans fes delTeins que la gloire & le 
repos de fon eiupire: & il cherche moins 
par fes Vidloires à s’emparer destrefors 
des peuples qu’il foiimer , qu'a vaincre 
l’orgueil de les jaloux & à gagner le 
coeur de fes ennemis Si les Perfes au- 
trefois 5 les Grecs 8c les Romains dans 
la fuite ont témoigné leur palTîon pour 
tout ce que l’excellence de l’ouvrage 
8c de la matière , ou l’antiquité a rendu 
précieux , s’ils on' voulu s’élever au 
delTus des autres hommes par ce genre 
de manificence , ne fçait-onpas qu’ils 
n’ont fatisfait ces deurs fi nobles que 
par des crimes *, qu’en enlevant la plu- 
part du te ms à leurs voifins ou à leurs al- 
liczs ce que l’art 8c la nature, le tems êc 
la religion avoient confervé chez eux. 
Un Roy des premiers n’enle va- t’il pas 
de la Grece tout ce qu’il put , comme 
c’éroit le delfein de fes courfes •, puis- 
qu’on remarque dans Arrian , comme 
je l’ay dit ailleurs, qu’Alexandre fit ren- 
dre aiix députez des Grecs ce qui fe 
trouva leur apartenir dans les Palais de 
Perfe.Quels reproches Cicéron ne fait- 
il pas à Verres 8c à fes femblables , qui 
ne recompenfoient l’Hofpitalité des 
gens qui les rece voient chez eux, qu’en 
s’emparant de ce qj,ii s’y tronvoit de plus 
précieux , & déplus confi lerable. La 

G g iiij 
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piofcr'ption du Sénateur Nonius , ne 
fut elle pas le prix d’un anneau d’O- 
pale eftimé looooSefterces qu’Antorne 
vouloit mettre au nombre des pièces do 
cabinet , dont les Romains faifoient 
tant de parade de fon tems , ôc Aiigu- 
fte ne fut- il pas foupçonné d’avoir en- 
veloppé fans le mallacredu Triumvi- 
rat, quelques uns de ceux qui çolTe- 
doient les plus beaux V a Tes de Corin- 
the , comme Siierone le dit. Auffi Dion 
Chrifoftome , un fiecle après ne put 
s’empêcher de condanner leur injuftice 
& de fe plaindre qu’ils avoient enlevé 
de tous cotez , & les ftatucs & ce qu’il, 
y avoit de plus rare, fans refpeâ: ny. 
des temples ny des autres lieux. Icy 
Monfieui nôtre Invincible Monarque 
ne doit rien à fa puiflance. La tyrannie- 
n’a point de part à ce qui compofe fon 
cabinet. Ce font des thi efors qu'il ne tiét 
que de famanificence.Q_uatre morts ne 
les luy ont pas acquis felon Texpreffion 
de Martial. Les dépenfesouies épargnes 
de fes predecelTeurs n’y ont rien eontri- 
bué.Scs foins , fon jugement & un cer- 
tain goilt exquis qu’à ce Prince les ont 
amauées. Lesnouveautez , cependant 
dont on enrichit ce Cabinet tous les 
jours , feroient douter à la poftcrité que 
la vie & le pouvoir d’iln fcul Prince eufv 

fent 
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fént. été Tuflirans pouc les allembler, I 
rhiftoite ne dévoie aprendre les proci' 
ge": qui rendent le legne <-.e nôtre a 
nub’.e fouvei-ain le plus éclatant q 
fera jamais, & à quel Miniftre fa Maje 
fté commet aujqurd huy' le foin de tou 
ïes ces chofes. L ’illullre Melecin Mo 
(leur RainlVant- en a la garde > Sc tra ’- 
vaille à nous, en donner une deferij 
tion. Ceux t ui ont l’honneur codiu 
moy de contioLre ce fçavant hbmir 
ne Içauro ent manquer de fc pcôme ' 
une Lit-sfactionparticulrc;e de cet o » - 
vrage Si une util.cé confiderablè. A:i . 
Moiilîeur , animé qu’ 1 eft » comme 
me l'a dit , par la prefence & par; U 
cran u s du Prince pou r qui* il travail^ 
le , (îv- éclati é avec Cela par les cemmr _ 
n ca ios frequentes , que le Minift. 
qui i’a donné au Roy , luy accorde .. 
jugez re que l’on doit efpcie, de tar. 
de conjondiues favorables* 
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ADDITION 

4 )u Tajfages é* Figures echa^pe^ 
dans Clm^refsio»» 

* Æ , . 

A la page 65 Si'^sxit f Article XV’. 

Les Hift6i.iens qui nous repiefen- 
tent Septime Severc comme un Prince 
Labile & qu aimoic les fciences j luy 
donnent de la curiofirc pour les pair 
éloignez* Spartien n’appellc pas au- 
trement que du nom les Ex» 

pedirions que fitcé: Eifipeieur enAfie 
& en Afrique, Scvm, dic-il ,^r 4/« 
cmnottre enjuite que ce votage lui ètott a peregri»^. 
agrenble , non feulement 4 euuJeAu Tem^ tionem^ hanc 
pie & 'des Myfieres de Strapit , mais en- Reli, 

cote kcaufe de la nouveauté des animaux 
& des lieux I car il alla\voir avec une 
attache & une curiopté mtrvtilleufe la totem uni- 
Ville dé Aïemphis , La Statue de Aiem- er 

les Pyramides , & le Labyrinthe. fmfe 
a ' a f Severns iefe 

pojfea tftendtt : nam & Memphim O- Memnonem & Pjra- 
mtdet & Labjrinthum diligenter tnffexit, 

V 84. après que les Hiporiens entre- 
UÙtllis 

Comme ce que die Paufanias dans «c? Jî tîs 
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sVo es Attiques p. 57. qu^ Tenfrce cfé 

rAcadçmie d'Athene il 7 a un Autel 
içi^oç 4 jtç e"- deJié à l'Amour , dont l'Infcripcion fait 
femç i)^av voir que Charmus ayoit le premier 
hrrîyç^lxfjtA , donné (tes marc^ucs de Ci vénération 
6>V Xcîpuof & de fa leconnoiiTance envers Tamottf: 
*A^»vcum : par la Dédicacé de ce Monument 

TBf E>77 CH A R M V S A E *r E' L E PR EMI E R. 
DES ATHENIENS Q.V1 A CON- 
SACRE' CET AvtEL A ÜA- 
MOVR. 
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p. 85 . a^Tcs', Reflexions aufsi utiles. 
Tavoi’î delfein de ramaller toutes 
les Infciiprions c«i fe trouvent dans 
les Liv Cj .anciens dont j'en ay déjà 
linEon ncndîie. Mais puisque Mr Mor- 
Eofius a dé’a fait ce. Recueil, à ce eue 
je remarque dans le? nouvelles de la 
République tes le.ties , je ire con- 
tenteray de faire des foul aits pour voir 
: cet Ouviage , qui verant d'un fi fça- 

vanr Eomive» ne fcaiii or manquer de 
nous appo; ;er beauccup d’utilité. 

• ' ’jk' apres d'hommes & de 

«Tfl? 8 V fw-» jy^gpfy. gr c e 01 e rapporte Maxime 
de Tyr du Poëtç,Giec U n'yapointde 
Jiett dans fait fans genie & 

fans divinité, 

- p. i d 8 . cornmeon le voit par une 

ü^iire d’Hér^ule' avec un cbieqà fcs 
'pieds , rapportée dans le Afujeo Cof 


p( O y-* f » 
(tStSK. 
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J?i4»fl,.pag. 494. ^'par, &c. 

Psg 173. SŸ^ésL Coejhff. 

M ais Mr cen'eft pas feulement chez 
les Romains que lupitei avoir un fur- 
nom qui marquoic ia fonction parti- 
culière qiTil avoir dans J es maili-ns» 
Les Grecs luy en donnoient pour le 
moins rtois ou qua re > &■ ceux de 
leurs Aurlieprs, comme Harpocration, 
Aibenée & Suidas , qui onr explique 
ces dénominations » s’expriment en 
termes fi clairs qu’ils ne peuvent lail- 
fer aucun doMte. Hyrcritica dans le 
premier appelle i e Dieu KThîuos 
Ctejîus , parce qivon le ^plaçoit , dit 
le Comraenrareur,dans lesCeliiers. Et 
le dernier dit c.u’on l*appelloit ainfi , 
parce qu’il eltoit le P. efident des cho- 
ies QU on pofiedoit dans la mailon, 
cî’oii vient qu’on mettoir fa StatiÆ dans 
le 1 eu oii l'on ferroir les titres & l’ar- 
gent de la famille. Aufïï Denys d’Ha- 
licarnalle dit-il que les Dieux Penates 
font appeliez par le-^G e s Il 

èft encore appelle dans Sophocle & 
dans Lucien Ephefiim y comme 

qui diroit dornefiiqut. hi Hefychius rap- 
porte que les Ioniens le reveroient 
chez eux fous le nom d’eV/ot;^f , parce 
qu'il éroit celuy qu’ils choifilioicnc 
pus volontiers pour le Protedleur de 
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leur maion 8c de leur famille, com^ 
me en ayant un foin particulier jce qui 
convient aux Dieux Lares, & ce qui 
eft ccnfirmé par la Médaillé de la fa- 
mille Cœjta. 

p. 177-à la fn de la page après les 
mots CH des tejîes de chien. 

Horace ncntendoit pas parler non 
plus de Diviniiez Grotefques lorfquM 
dit dans une de Tes Odes que les Ro- 
mains mettoient Augufle pauuy leurs 
Dieux Lares comme les Grecs avoienr 
faicCaftor& Hercule. 



Chae^He Romain faifant des ï/CtHX , 
La Pattjre de vin remplie. 

Parmi Jcs Lares bienneureux 
Et vous place & vous facrijtc 
Ainfi le Grec an fiicle d'or 

Milcct nu- £f jiy d' Hercule & deCaftor, 

jngjUtiGræ- •'a 

cia Cailoris , 

Et magni mcinoi Hcrculis. /. j. Od. K 

p. 180. apres touchant la figure de Pé- 
nates. 

En effet , voicy encore un palTagc 
d’une ancienne Comedie intitulée 
rolus attribuée à Plaute , mais qui n eft 
que du 5. ou 4. fiecle de nôtre Epoque 
vers les Conftantins , qui détruit vifi- 
V ' blcment les vifions de ce moderne. Le 
Dieu Lare protedleur d’une maifon n’v 


Te mul'a pre- 
cc , te profe- 
quitur mero 
"Defufo pa- 
teris:& Lari- 
bus tuntn 


eft pas reprerenté en 6 güfelnonfl:rueU” 
fé mais comme les autres Dieux à loi* - 
dinaire. L’on y remarque encore qu’il 
cftoit à demy nud , & qu ayant efte 
frotté de quelque matière luifante il 
ne paroilïoit plus noir & enfumé com- 
me auparavant. Surquoy le Q^rolus 
Mifantropc prend occafîon de railler 
»» & de luy dire : le croyois que tu ne 
•• fortois point du Charbonnier •, mais à 
»» ce que- je vois» tu viens du moulin. 
Quoique cePallage foit fort corrompu, 
il ne Teft pas neanmoins dans les en- 
droits qui fervent à mon fujet. QVER. aû. 
mtM , vero pmilem ejfe hune nefeio , quem 
di aliquibus vel Geniis vel Minifiris: ifie 
fetninudus dealhatufque inccdit,tcto fplen- 
det corpore. Euge Lar fatnilturisprocefsifli 
hodie pulcfexfed non totum intel/ego. Qgpd 
feminudus es , reeognofio ; unde dealbatus 
" nefeio. Egomet jam dudu apudCarbonu- 
» rias agere te pmabâ.Ttt dePiftrinis vents, 
pji90. On avoir oublié de donner ce 
côté-cy delà lampe, parce qu’il, ne s'é- 
toit point trouvé dans l’excplaired oi\ 
l’on a riié l’autre. L’infpeéHon des fi- 
gures qui y font reprefeni ées fuffit pour ^ 
faire comprendre quelles conviennent 
fort à l’interpretation que je leur don- 
ne, & nullement à celle de Licerus. Je 
n’ay rienà ajoder à ce que j’ay déja ÿt. 

♦ ij 



Jic 


p- i 05 à I ’enclroii 3 IJerctUs lUpitet. 
Harpocrarion rapoite preft^ue les 
mes- termes en expliquant IVf- 
d’un Plaidoyé tle Dinarchus. 
11;. après ^ pas unvafe Jim.’ 

' ient. C’cfl pour cela Qins doute que 
enie oii le Dieu Lare eft apellc 
I rphou O Porte Inmiere par un certain 
ÂLICUS dans Gruter. 

BONO DEO PVERQ 

POSPHORO 

T. FL.LTALiavS 

PRIM VS ÎTiT- - ; 

VIR M. A, A. 

evM STATILIA. 

VCINA CONIVGE ET‘ 

SV LS EX VOTO. 

ctt' înfcription convient fort à no- 
pc cra:e , puifque la Divinité à qui 
a (kdie , y eft apellée enfttm & 
'phore. Le B O N 0 ‘ D E O fur 
ne peut eftie pris conftamment 
pour le Dieu LARE comme iès 
CS l'àpelloicnt aFaGOS AaIMüN 
leGenie , qui eft la mefrne chofe. 
te Médaillé du Cabinet du Roy pu- 
c par Mr Seguin , te confirme mer- 
-uranenc. 





Potentiflimo. 
rutn Dcûin 
profercbanc 
inHgnes exu- 
vias. /.XI. 
fxuviarum 
aiiteo] Boiui- 
nc Symbola 
quxdara pe- 
culiaria&ge 
ftamina divi* 


G^eft Un revers de Nefôh Tquî FîT 
flaterie donnoit lé' titre gIorieux.de" 
muvcAu Genie ou nouveau Dieu Lare j 
& en effet je pretens que le dragon 
forte une lampe |fur fa tefte , & que 
c’eftun Panthéon de meme que l’Har- 
poci ate dont je parle, 
p. 115. après une pompe d'Jjis, 

On Y voit que les lampes étoient uii 
fymbolede certains Dieux j pnifqu ^el- 
les étoient une de ces marques particu- 
lières des Divinitez , & qui fervoient à 
’ la magnificence de cette Fête. lU por- 
toient d'abert . parlant des Prêtres , les 
remarquables Symboles des plus puijfans 
D#V«ar.Et afin que vous ne'm’en croyez 
pas fur ma parole , Beroalde dit Pqu'A- 
puléé par ce mot de dépouillés , comme 
le Latin s'explique , a entendu parler 
des Symboles particuliers & des cho/cs 
qu'ils aYolcnc orÿu^ement en main > 


comme une Lampe, & lerefte. En na.îjocmlo- 
effet . Apulée ajoil, e enfuite. “ ‘ifi'®"! 

Zip colombes an bas y ou peut naCaduccus, 

eftre des hirondelles , car ces oyfeaux &c, Stroftld- 


cftoient dediez aux Lares 

p. izx. après fadedicAce aux Lares i 
Je crois neanmoins qu*on leur dedioic 
ces anneaux qui av crient quelque vertu ‘ 

Tucelaiie & confervatrice , comme 
ayant quelque raport avec, leur fon- 
étion,lors principalement qu*on croyqit 
en avoir obtenu du fecours : ce que je 
rferoarqueray enfuite. Quelques an* 
neaux dans T rallian doivent avoir S. 
angles , & celuy cy en a autant* 

p. zz'y. Qfrés La dfvimte dominante. 

Enfin, Mif fa figure ne convient pas 
mal, aux anfes prez,à ces vafes nommez , 

Cadif(jues , dont les Grecs au raport 
cl’Anticlides dans Athenée fe fer- 
voient pour mettre leur Jupiter Cte~ /'xi. 47?* 

Jius, En effet , ces vafes dévoient avoir 
un couvercle comme celuy*cy dont les 
anfes ont efté perdues: fut cela Cafau- 
bon convient que Jupiter Ctejîus eftoit 
un Dieu Lare, & rilluftreM*^ de Val- inHarp', 
lois remarque que c’eftoit Tufage des p.wo^ 
anciens de placer les Dieux Penates fur 
de certains ' vaiffeaux comme fur des 
vafes. Mais l’endroit d’Athenèe d’oû 
)e lire cette obfetvation ^ çll fi curieux 


je ne puis m'empêcl-er <îe le rap^ 
ter. Non feulement il vienu fort a> 
idioir que je traite prefememen, 
is il doit fervir de preuve Iny feiil à 
luroup de remarques quej’ày faites 
iür la matière des Lares. 

^ Le Gadifque , dit un DeipnofopHiftej 
r/uov Ji 0jj; uafe fur let^uel on flaco- le Jupiter 
niv a Ctefius » comme le dît jinticlides aitifi 
dans fes explications. Jl faut placer^ 
H^biôvaaii cette, maniéré, les Statués de Jupiter Cte- 
^ 5 jius , fut le. couvercle d’un Cadi/èjue neuf 

■ f <pnah ù- à deux anfes. JUitttx, enfuite des couron' 

• “ i^iytntJLrç nés de laine blanche aur. oreilles de laSta- 
S TOf . tué , & attachez, en un morceau de couleur 
\ X 7 W^/K faune- fur l épaule^ droite , couvrez len 
■MàL îcToü- même entièrement fi vous le trouvez âpro* 

0 cela répandez defius de l’am- 

1 Hÿ.^oMv broifie owfaiiQ^-QnwnpQLcn^cQd'ambroi- 
iïQf cft «Tcy fi^ au' refîe eH de l’eau pure ; ver fez de 
.. hfJutsHV. l'huile-, offrez toutes fortes de fruits , & 
t. ç-e'4(*y7tt joi^uez tout cela avec l'amhroifie. 

T 9 , tex(f hd>Ka , ^ CM. TH 0 > (/.is <JV cAt |l 8 (UnU ^ cU.n fÀtTo'Tit 
i)TB» U£pxjyoy JÎpfjuetyH/yeu’/^ (ytvodcu 077 ttf evpnsiit -niol'Kîox 
y-^esciao, h JV d[/.p^cna vJhp ctK^Kpytf ïf^tuoy.,mvnamci 
Tnft-pP'aK^ 

pi comme }ê l’aymintré. Jettoa-r 
ve encor un exemple de ces- Pateres 
«pli peut /br ifier ce que j’ay avance» 
On fçait qu’AIexandre étoit le Héros 
Jutelaire de là -famille des Macrians 


T 

& par conCequent un de Tes Dieux La- 
,res. Comme elle raercoit la figure de ce 
Prince a toutes Ibrtes d’ufages > elle 
n’y loiue les inftrumés 

des facrifîces doiTîeftiques -, & en cfrec 
Trebellius PolUo,qui‘ le rapporte, a’ou- 
tececy : Lorfqne Cornélius Macer qui 
efi de Cette famille , elonnoit a Jouper tl xi me C( 
y quelque temps dans le Temple dHer liumMa 
çule j’jeremarquay qu'il prefenta auFon^ milia vn 
tifunePatere d EleBre^ ouïe Portrait au 
ttatmel-d' Alexandre etoit dans le milieu, in tempi 
&fur les bords, toute l fjiftoire de ce Prin - H-rculi- 

te en petites ftfu^es de relief i • 

Elcartaam-qîi inmedio vultnm Mnandn hnberet , 
circuitu omiem Hiftoriam coK.«rct . fig"'* 
mmutatis, PuutiEci propmarc. TreieS. Pill- in S^l- ■ 

njodeer encore qu’elle a comme 
rgoulVe d’ail Pur la te (le a félon 1 
mavqiie ingenieufe du R- P- Jobwx 
l’aii étoit confacré aux Lares Le 
gures que j’ay données à la page 
& 219- en ont de même fans doute', 
q.ioy je n’avois point encore fa: 
reftexion. 

p. 249. apres ce qui n’a pas l 
de nouveaux exemples. r: ^ 

Voi y neamoins une inferiptio > 

fut' trouvée à Bezançon en 1.679.; .^ 
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'j aiGâceray icy d’autant plus voloritieiî 
'qu'elle n’a point efté publiée entiere- 
'fnenc eoriedte,& qu'elle appartient 
a une perfonne dont îe merite ungu lier 
fait honneur a fa patrie & à la Répu- 
blique des Lettres. La generofué de 
"M»’ Labbé Boifot qui eft connu par 
'tout , fauva cette belle lnfcription du 
néant , ou les ouvriers rauroientinfail' 
hblement plongée , & elle ne doit pas 
tenir un rang médiocre parray les ra- 
îterez dont ce Icavant Homme remplit 
tous les jours Ion Cabinet & fa Biblio- 
thèque. Le Mercure Ciffonitn dont il 
eft parlé dans ce Monument n’eft a(fu- 
lement qu’un Patron de famille à qui 
une Cliente ou une affranchie rebâtit 
un Temple. 

d e Ô M RRCVJt lb CT^Ô 

MO DVBETRATIa CaSTVLA 
NATIONE 5YRiA TEMPLVM ^ 
ET PORTICVS VETVSTATE j 
«.CONLABSVM DENVO DE SVo ^ 
I RESTITV1T. 


^ Ah Digu Aïercure Cijfonie» VubetrH’ 
tU Cajinla Syrienne de Nation a rétably 
H fis dépens ce Tltmple fgs forti(jHes 
que le tems ax/oit abbatftts. ^ 

? 

V. 

( 



-Oette famille eft connue par ’pln- 
fïieiirs autres Infcriptions de Grutet 
, comme on k voit dans celle 'çy de la 
rj). 5S8. qui jointe à la precedente fortijk 
.beaucoup moafentiment. 

P. M. 

c CiSSONiS. C.^L; 
CAPRIOLI 
•lîîïn VIR AVG 
;ET XlSSONlAE 
c. LIB. IONICE 
.PARENTIB. IN EXEM . 
:PiISSIM. CASTA.FIL. 

!jiHx Dieux Mahcs de C. Cijpi~ 
ttius Caprioluxfils deC, Sextumvir 
jiugufial. & de Cifonia Janice 
éfanchiede C.< Cafta leur file très- 
fieufe envers fes parent a confa- 
cré y &c. 

Il eft aifé de voir que cette Duhetra* 
tia Caftulaàt Tlnfcription de Bezan- 
çon elt l'affiancbie de Ca§ia fille de 
Cijfonius , dont parle Elnfcription de 
G ruter j Caftula cil un diminutif de Cd- 


. XIV . ' 

& l'oii rçaic foit bien que c’ètoit 
l'ordinaire d'ap^eller ainfi les afFran- 
ebis du nom de lerrj Pâtirons , & peir- 
oflrre que le Ciffonins de cette Infcfj- 
'ption defceii oit ùeceliiy qui avoiterfé 
Architeàe Hes Empereurs fous quel- 
q -es Anronins «r Vétéran de la^ Com, 
pagnie des Prétoriens ; ce que nousajj- 
preni cette Infcription. . . - 

D. U:' 
q^Ci^'SONIO 
HOR APRILI 
VETERANO COH-' il PR. 
ARCHlTfeCTO AVGVrSTOR. 

PATRICIA TROPHIME 
VIR'O BENEMERENTI. 

DJetix Mânes Patricia T>0r 
phime femme de Q^CiJfoniut fi 
jApr/Jis fils de Q^^etcran de la 
conde Cohorte des Prétoriens ^ 
chire^e des Empereurs , a eleve 
Jlfonurnentà la memoiie défont - , 

rjy 5 denpsielle a receu t-oHtes foi, ' ^ 
defatisfaüïons. -;• > 

Gçc bonime qui paroir avoir 


XV / 

pnilTant J a pu bâtir un Temple à Mer- 
cure Ton Dieu Lare & Ton Patron que 
le rems a ruiné > & qu'une affrancbie 
de fes defcendans a relevé. ]unon étoit 
encore une des Lares de cette famille, 
en Pbonneur de qui il paroit par une 
Infcription des mélanges de Mr Spon, 
qu\in Client a de ié un marbre oit on 
fît emr'àutres cette exprelîîon, 

ET IVNONI 

GISSÔNIAE APHRODITE 
El VS &c. 


■t 7 


282.. apres fin retour dans ■ Rome, 

,On peut joindre aulTi ce que dilêt Mir 
nucius Fel-x & faint Jerome de^ Egy- 
priés.C’étoir une fort plaifaieimagina- 
rion chez ces peuples que de repiefen* ^ 
ter un Pet, & de l’expofer à la vénéra- 
tion publique Ils nt craignent f as -plus Ser.ipî- 
Serapis, ci: le premier j Its vents qui magis 
firtent du corps repte [entez, par la partie- 
'honteufi. On marque même l'êd oit ou ce jenda corpo^ 
culte avoit \ien. : C’ ètoit la dévotion des ris exprdlbs 
‘fiabitans de Peloufi, félon le dernier,& contrçmif 

•il dit que le Pet étoit figuié pai «« ven^ 

‘fre enflé. " ^ ciepi 

J venais xnnis 

ti quæ Pelufiaca religio eft. JnJ/ai. 1 . 13 . f.4f, 




Poft hoc A 
thenas pctiit 
(bidiorum 
facrurumquc 
caula & opc- 
rum ac vctu- 
ftatum» 


P étdd^.l.lXA 


,r 


i Ti 


P* iîy> afTésferJiiader cette mité fiif. 

; auflî bien que ce que dit 
Spaniart de Septime Severe : Ènfuittt 
dit cet Autheat > alUà Athtnemry 
étudier les fciences ér U Religion , & pew 
voir les beaux ouvrages & les Antiepth 
tesL curieufes de cette P’sUe. En effet, 
p. 306. après la derniere figure. 

Car il paroit que dans la fuite les 
Chrétiens commencèrent un peu à s’é- 
manciper , d'oîl vient que faint Cle- 
ment d’Alexandrie le leur reproche, 

^ les exhorte à faire graver plûtofl 
dans leurs cachets , ou une colombe, 
ou un poifTon , ou un navire pouffé pat 
le vent , ou une lyre ,ou un ancre. 

p. î05>^ apres e^ui porte le nom. 

Il ne faut pas oublier ce cachet d’or du 
de nos premiers Roys , que l’on gar- 
de precieufement à la Bibliothèque 
Royale avec le refte de fes Reliques), 
comme le Monument le plus curieux 
& le plus confîderable que la Monar^ 
chie Françoife puiffe avoir. 



II efl: de /GliUderic ^omme on té 
Voit par l'Infcription CHILDIRICI 
REGIS , & il fut trouvé à Xournay 
dans le Tombeau de cei Prince en 

* 355 * 

p. 511. apres y avoir hâi’nmf sx\tz- 
fte il n’y a rien de fi plaiTant que 1 in- 
terprétation que dtmneCïminià cette 
pierre. Sa legende , félon luy , fignifie 
dans notre IdngHeqtie c'étoit un frefint 
d’Jpolton : Écù Voft peut remar<{uer, 
ajoute-t’il ,3 i^ue la Science d’ j^fpajte etoit 
comme une pierre precieujè donnée fdr 
Apollon *• Ce qui eft ridicule;' 
chc la feienza di Apafia foflè genuna di ApoUo 

p. 354. après <{ue U curiejité vous ap* 
prendront, Voicy une piece raredoqit 
je vous donne icy le deffein parce 
qu’il ne s’en trouve pas un grand 
nombre 'dans la Sphère del’antiquariat. 

T * 3 ^ ij 


Chc tul no-^ 
{Iro idionaa 
fignificano 
pictrao gem 
ma donata da 
Apollo. onde 
P note diuocai; 
dono) 




XÎX 

, C ’cft un ; D 1 P T Y QJJ ’e d/voicc 
giavé en relief, que quelque Con'" 
fol ou quelque autre Magiftrac decon»' 
f^quence envoyoit à fes amis ou de-? 
vanrou après les feftes,& les jeux pu»- 
blics qu’il donnoic au peuple à caufe 
de Ton élévation. Qn l’y voicaepre- 
fenre luy même en habit de ceremo- 
nie avec les jeux & les combats de 
belles quil devoir donner. Je n’aypu 
interprerer .rinfcriptinn qui eft au 
haut de cette Antique , 8c cela me fait-- 
crore que ce neft qu’un des collez 
du Diptyque-, & que raiicre conte 
noir le nom., de ce Magilliat, Si on 
l’avoic , je ne doute point qu’on n’en 
tirall l’cclairciirement de ce codé -cy. 
Je ne -dis rien de cette uiriolî é que je 
crois élire la. cinquième fe.tlement que 
Dous ayons du Gange a publié ce- 
Jiiy du Roy , 8c V vilthemius a décrit 
ceux de Liege de Bourges , & de 
Gompiegne. Symmaqueen plufieurs 
endroits de fes Lettres, & le 41 . Cha- 
pitre du Livre 5 . des Mélanges de- 
Galîîodoie les expliquent meiveil- 
leulementi. Ge Diptyque au telle 
apartipnt à Mrde la Mare Gonfeil- 
1er au Parlement dé Dijon, donc le 
Cabinet & la bibliothèque ne font 







xlx % • 

pas des moins cutieu* de la Province; | 
Il a une infinité de choies outre cela f 

qu’il pou rr oit publier, & qui nap- s 
^ nri iTiptliocre avanta* 


qu 11 poui'-wi'’ T- i ¥, 

porreioient pas un médiocre avanta: | 
ge à la République des Lettres. 
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P Age II. «mUnost lifcz. «•weôêV^ 
t^u4>et. 

p. 25. celi lifiz. ceflîr. 
p. 27. hiAs lifez. iJLuQÿff. 
p. 35. ffmSKf JV Tinèi! lifez. avn^if Ji'nvüfl 
p. 3<î. 0/(MÂ>fox lifez. TJiiâfjmv, 

p. 44. ligne 15. atroit lifez. attiroit, 
p. 5p. Jhia] lifez. Jotoi. ' c 
p. 64. lifez. Ticlionl. 
p. 78. lifez. ^üÿlf, 
i lifez. « 

ttfnôyncev lifez. etpfuviMy^ 
p. ^ 6 . aytmSii lifz. nytTn^H. 
p. 103. afferiiTiur lifez. efferimuu 
p. io 6 . l. 30. lifez. ebore. 
p. Il 1. 1 . ip. Empire lifez. République? 
p. Il 6. mtUàiMçei lifez. ^ofjute* 
p. 117. 1. 1. lorcement lifez. rorncment. 

lifiz. W'^’A. 
p. 128. lifiz. 

Itfiz. 

jp. 147. xfTiiiJut lifez. apnfue. 
p. 158. 1. 1. fans ceflTc lifez. toiîjoUrs? 
p. zji. 1. I. furnom lifez.^\mon. 

iiberter lifez. lib enter, 
ip.147. 1.12. jj. vers Luxembourg lifij^ 
dans Autiin. 

1 ^ 7 . ^u'en lyklJi 4^62 


/ 
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p.iyi. 1. 5. héroïques UfeaUtïoïtiQS, 
p. Z74' tbW 

p. 190 . 1 I. Si qni hfex. ce qui. 
p. 32Z. l. 5; leÜiprnum lifez le^ipr- 
mnm^ 

. 575.1. J. Un Te UfeK. un fccours. 
517. 1.51. for tifieni: Uji^i & foitifienti 
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